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PREFACE. 

jbiN combien de Volumes 
fera cet Ouvrage , me difoic 
une Dame, aufli diftinguée 
par fa naiflance , que par fon 
efprit ? Oh ! lui répliquai-je , 
en un tout au plus , con- 
formément au génie du fîè- 
cle , qui ne s'accommode ni 
des produirions yolumineu- 
fes , ni des Ecrivains diffus. 
Il naît trop fouvent des li- 
vres parmi les Français , 6C 
on les accueille trop mal, 
quand ils ne font pas nou- 
veaux, pour fe livrer à une 
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yj PRÉFACE. 

longue & pénible conjpofî- 
' tion. 

La Littérature aduelle 
retrace un Parterre où Ton 
aime à voir fuccéder la Re-^ 
noncule , a l'Anémone ; de 
forte que nos Ouvrages, pour 
plaire, doivent avoir l'éclat 
des fleurs , ôCpalTer auffi vite 
quelles. 

Une Brochure chez les 
hommes à la mode , eft exac- 
tement un Bouquet; ils la 
flairent, ils la mettent fur 
une cheminée, & quelques 
jours après , on ne la retrou- 
ve plus. Elle eft fanée , ou 
elle doit l'être. 



PRÉFACE. yij 
Il n eft pas hors de propos 
de prévenir le Lecteur, que cet 
Oavragie n'a pour objet que 
l'influenee des modes àC des 
ufages de Paris fur les Euro- 
péens , & que , (i l'on y loué, 
de préférence les Français, 
ce -n'eft qu'à raifon de leur 
élégance & de leur aqiénité , 
fans donner la moindre at- 
teinte au mérite réel des au. 
très Nations. 

Ce Livre eft tout ample- 
ment un tableau ou je, repré- 
fente les Européens félon le 
Coftume Français , qu'ils ont 
adopté. Celui ^ui ne l'en- 
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viij PRÉFACE. 
vifagera pàU fous ce point de 
vue , n'afura pas dé bons jreux. 

Plus je fais reloge dès 
Français, 6c plus Je loue ceux 
qui les imitent. On ne peut 
choifîr de bofis nfïàdèles , faris 
•avoir du difcernement 6c\du 
goût. 

Ne craignez point. Lec- 
teurs. Cet Oiwrage n a ni la^ 
tournure , ni la féchereffe 
d une differtation. Il fe ref- 
fent dès lieux divers où il a 
été compofé , tantôt du fra- 
cas d une Ville tumultuèu- 
fe, & tantôt du calme d'une 
agréable folitude. . 
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Je ne dirai donc point que 
L'Europe eft le meilleur pays 
du monde liabitable; que, 
bornée à l'Orient par l'Afie, 
au Midi par l'Afrique , elle 
a douze-cents lieues dans fa 
plus grande longueur ; car je 
ne veux faire ni un Ouvrage 
languiffant parfadiffufion^ni 
un Livre faftidieux par fes 
citations. 

Eh ! que m'importe d'être 
placé dans quelque Biblio- 
thèque , fi les femmes aima- 
bles ne me lifent pas , fi les 
hommes fociàbles me redou- 
tent comme uii Ecrivain pé- 
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dantefque Sc diffus. Il n y si 
que trop d'Auteurs qui ont 
accablé le genre humain dix 
poids de leuf Erudition. Il 
fallut autrefois des Savântaf- 
fes pour défricher , pour 
planter ; mais a<Sfcuellenient 
on n a plus befoin que de 
ces mains élégantes , qui cul- 
tivent, ô£ qui embellifTent. 
Nos Livres, pour être agréa- 
bles, doivent reflembler a 
notre fiècle. Il eft trifte de 
n'écrire que pour des gens 
qui n'exiftent pas. 

J'ai entafle Chapitres fur 
Chapitres, pour que mes 
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Leâeurs n'aient pas- le tems 

de s'ennuyer; ce font des 

pièces d'optique qui fe fuc- 

cèdent rapidement. 

Quelque Pédant va s'écrier, 
encorp un nouvel Ouvrage du 

même Auteur ! mais pour le 
guérir de fon étonnement, je 
déclare ici qu'on peut facile- 
ment réduire toutes mes pro- 
<lu(Stions ( depuis plus de vingt 
ans que j'écris ) à huit vo- 
lumes z/z-ii , chaque bro- 
chure que j'ai donnée étant 
en gros caradleres, & ne con- 
tenant qu'un petit nombre de 
feuilles. Que d'Ecrivains 
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du fîècre qui ont beaucoup 
plus écrit ! mais il fuffit au- 
jourd'hui qu'on travaille fur 
la morale^ pour avoir dés con- 
tradiâieurs. Ce qui me vange 
heureufement de ces repro- 
ches, c eft que le Public ne s'eft 
point encore dégoûté de mes 
Ouvrages, qui tous ont été 
réimprimés plufieurs fois, ÔC 
traduits en diverfes Langues. 
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L'EUROPE 

FRAI^ÇAISÈ. 

* . ■ ! 

CHAPITRE FREMIER. 

Des différentes Nations. 

A D.iEU ne plaîfequc j'abaiflc- 
ici les Européens pour relever les 
Français. : • 

Italiens , Anglais , Allemands , 
Efpagnols , Polonais / RuiTes, 
Suédois f Poritugais , &c. vous^ 
êtes tou^i mes : frères , tous mes ' 
amis ^ tau&.égalancnc brèves êc- 




z L^EUROPE 

vertueux/ Heureux qui^^ citôycri 
du monde , oe oonnoit ni; J^àiitii- 
pathie, ni la {ttévectionV 

Si je vduy p a rt age en" dîverfes 
clafTes , c'efl que vou3 différez dans 
lijnanlèré dîexifi^rfpÀ la raifori 
<juela Nature n^àpas fait deux êtres 
qui fe reflcmbleçLt parfaitement} 
elle, n'a j?as formé deux peuples 
également folides , ni également 
légers, Le- inonde cflrvraltBcWnn 
faifçeau de fteurs , où Iç Français 
bif aipré wm|û€r roÊittér ^ ïlïlftiKu- 
éclatant conune la rofe> TAn-» 
glais rembruni comme la panlee , 
&c, forment le contrafte le plus 
frappant. 

L& teitoîf r, .atnfii (pti^^ 
n'efl; pas la feule chofe qmfdiSBék\ 
renti&lesiNatiofis, \9^(c\jàtxiMic 
qui giiace les; HoUàndai^ ^ qui^^iù^ 

Vierpement inâue. fîagaliâ?€ttiràr^ 
fui r^fïtrit ^ (wJ^^mOfOl^ Oft^- 



f RA NÇ AISE f> 
n'a pas lesmêmesoifages &: les me- 
mcs^ idees^ dans un !^ys xlefpotc , 
& dans un Etat Républicain. 
L'Aàgïais voit ks- cftofès d'ûkc 
manière rapprochée , le Muful- 
itian tië^ les apperçoit que dkn$* 
réloignement. G'éftrhiftoire de 
la lunette , dont un verre dinai*? 
mic les objets ^ & l'autre lc$\ 
groffit. 

Quoi qu'il en foît, on reconnut 
toujours - une Iflation dorainan- [ 
tè , qu?on- s^fFottradlmiter. Jadis" 
tout étOft^ Romain , aujputd'hui 
tout eftTrançaTS; Ea dlffétetice dés 
fiècles opère ces chângcmcns. Il 
ny a rien qui ne foit vajrlablc 
fous^ dér Aftrts* fvtfcts à de côrt- 
tinucKcs^ ifévôlùtrom^ , St fiir une 
terre o&^ rtfprit" Itoi^ 
Icmcnt inquiet, fè fiit un* hon- 
neur d'être mconftànr, & uûpJlaiT 
fif de faire des ieÛàk- 



CHAPITRE IL 

jpcs changemens gui amvcni 
dans les Etats. 

\^v E de variations dans les Em-^ . 
pires & dans les Républiques de^ 
puis que le Soleil renouvelle les 
laifons ! Ici des Nations échangent 
Içurs ufages , leuf s mœurs , leur 
rçligion tnéxnc y pour des pou-^ 
vçautés^ là des Monarchies s'abî^ 
ment pour ne plus reparoître, 

L'Angleterre, jadis ÇathoUquc , 
cft maintenant 1]C théâtrcde toutes 
Içs opinions, la Mofcovie y. zuticr 
fois b^arbare , çftraduçll^mc^txfi-i . 
viliféç , 9c Von rcconnoît dans 
tous les climats que Tindabilité 
cft Tappa^iage de refpèce tiii^i^ . 
maine, 



FRANC AISE, "t 
Mille objets divers irôiittibùeiit 
au changement des Etats. Lagiier- 
tt, le . luxe , Faitiouï , Tintcrct , 
Terreur , la vanité , le commerce , 
la Philofophie , le culte même. Au- 
tant de fecouflcs qui cbrahleflt les 
Empites. 

Rome n'eft plus , &: Rome fab- 
iîfte quand on lit la double hiftoire 
de cette Métropole toujours célè- 
bre ; les générations qui nous pré- 
cédèrent, ne fc recônnoîtiroièrrt 
plus dans les Villes & dans les 
maifons que noUs habitons ^ tout 
a changé. Le Hollandais du quin* 
zième fiècle feroit tout étonné de 
fe voir Républicain , & le Polo^ 
nais de i6y6 ne pourroit fe per- 
fuader que la liberté de la Pologne 
n'eft plus qu'une chimère , & Tes 
vaftes domaines que la moitié de 
ce qu'ils étoient j l'Autrichien qui 
vivoit fous l'Emjpereur Léopold ^ 
ne pourroit concevoir que la Mài^ 
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;fan d'Autriche tA maintenant 
.ralUéc'de celle de France > les Ducs 
de Brandebourg ne revlendrqient 
jpas de leur étonnement, à TaiP 
.peft.jde la puiffance énorme de 
.Jcur, petit-fils , & Louis XI V dou- 
teroit, même en le voyant, que 
Jesjéfuices n'exiftent :plus. 
- Je me repais quelquefois de la 
/urprife où feroient certains Mo- 
jiarques , s'ils venoicnt à fe réveil- 
4er. A peine fereconnoîtroient-ils 
dans leur propre Palais , tant il y 
^Gu de changemcns depuis la date 
.de leur mort. 

Chaque génération préfente une 
jiouyeUe fcène , tantôt tragique, 
.^ tantpt comique , félon que les 
jçiprits font agités. 

La religion , <:Qmmc abfolu- 
ment effentielle , opéra toujours 
les plus grands effets fur les difFé- 
rens peuples. Les hominçs qui en 
icurcnt le moins ^ enfentirentrinv 



5)Oi:tàncc, & par cette raîfoxi la 
firent fouvent valoir. L*hiftoire cft 
pleine de con^tiétoas gui vtc di* 
miriùèrent aux yeux du public 
l^horreiit de levas ravages , qu'tn 
prenant le langage de la Religion* 
On les croyoit des Apôtres, dans 
le tems qu'Us n'étoientqf^ des ^r 
bi tieux ; &: ce qu'il y a.de mal , c'eft 
qu'on impute à la Retigioniles for- 
faits qu'elle abhorre* Xa piété ne 
fut jamais faite pour mafquer des 
crimes ; niais rien ij^arrêtc , quan^ 
on ne çonnoît d*auti;c Diei; .que 
iapaffion. 



^'^^^^ 
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CHAPITRE III. 

JDc Vitat de l'Europe au com- 
• mcncemcnt du dernier fiècîc. 

1 L y a une fi grande difparîtë en- 
tre les Européens de 1600 &:ceux 
de ijjo , qu'on a peine à le con- 
cevoir. Les années qui Ce trou- 
vent entre ces deux époques. ne 
forment qu'un fiècle & demi : Se 
d'iih côté, c'eft le cahos i de l'au- 
tre , un monde policé. Ainfî là 
plus vive lumière fuccède chaque 
jour aux plus épaifles ténèbres. 
La difficulté des chemins , la pri- 
vation des Voitures , la pareflc 
ou là pufîllanimité des hommes 
avoient tellement empêché les 
communications d'un Royaume 
à l'autre , qu'on regardoit comme 
une cfFrayajatc témérité , un voya- 



FRANÇAISE. 9 

gcde Paris à Mofcou. Les Nations 
même voifînes ne fc connoiffoient 
que par les récits infidèles de gens 
ignorans , ou prévenus. 

La fcience fe concentroit dans 
quelques têtes , fpuvent maLorga* 
nifées, & ne fe conununiquoit 
que par Timpreifion de quelques 
inrfoUo y qu'on n'avoit ni le coi^ 
rage de lire, ni la foi:ce de tranA 
porter. Le génie s'étouffoit fous la 
férule des pédàns^ ou fous Tamas 
d'une multitude de paradoxes & 
de queftions quifatiguoient la mé^ 
moire, & qui abforboient l'cf- 
prit. 

Le conamercc languîflbit entre 
les bras de quelques perfonnages 
trc^ ineptes, ou trop pufiUani- 
mes pour lui donner de l'étendue 
& du reflbrf jt ^ les Gouverne- 
mens qui auroient dâ l'encoura- 
ger comme la richeffe des Etats , 
&c conmxe une profeilîon autant 
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utile que dîftinguéc, raviliflbicnt , 

oufembloientnepas s'en occuper. 

La fureur de fe tranfporter alors 
dans le nouveau monde y faîfoit 
oublier rEurope , & Ton eût dit 
qu'il ne devoir y avoir de négoce 
que par mer. 

Chacun y en conféquence y k 
moins qu'il ne luttât contre des 
flots , vivoit renferme dans fes 
triftcs murs , &C Vot , au-lieu de 
circuler , dcmcuroit en maflc. Les 
hommes ne favoicnt que boire & 
fumer y les femmes que jafer 6c 
filer. La ^ohlcfle ne parloit que 
de parchemins qu'elle ne favoi|: 
pas lire y que de droits Seigneu- 
ariaux dont elle. otoit idolâtre; &c la 
faourgcoifiene connoifloit d'autre 
exiâencequcde végéter dans des 
tabagies ou dans des tripots. 

On né fe donnoit des repas ; 
que pour s'accabler réciproque- 
ment d'une multitude de mets 
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auflî groflScrs que mal apprêtés ; 
pn ne Te vîfitoit gtie pour voir des 
ïnaifpns dbfciirc^ , & enfumées ; 
on ne dîfcouroit que pouk tenir 
.des couvçrfations ftupîdes'ou tu- 
nmltueu:fes ;' on ne fe promenoît 
que poUr rencontïtirdes pierres & 
des bfaïflfoijs 5 on n,e vbyageoit que 
pour s'abîmer dans des précipices 
ou dans des mai'ais> 

JLa fociété n'avoit nul intérêt , 
nulle aftiénité. Elle n'étoit té veil- 
lée y ni par des nouvelles Litté- 
taîres > ni par des Journaux Po- 
litiques. Chacun étoit toujours en 
Tays ennemi , même avec fes meil- 
leitrs amis > tant Tivreffe à laquelle 
on fc liyroit^ alors , troubloit la 
raifon; ^ allumoit la fureur. Les 
hommes mettoieiit leur honneur 
à s'efcrimer , & les femmes, fé- 
vrées de leurs époux le long du 
jour , aînfi que cela s'obferve en- 
core dans quelques Tilles gothi- 
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X3uc$ , , ne rcvoyoicnt lêujc^ , marjf 
que pour tefueilllr les çxhataifons 
.d'un vin fumeux , ou de mauvais 
propos y Se ce fcxe aimable, fi 
propre à adoucir les moeurs , & 
à égayer les çfprits, vivoit pref- 
qu'oublié. On le concentroit dans 
les fondions ] du ménage , : fans 
pcnfer qu'il fait parfaitement al- 
lier les agrémens de la converfation 
avec les détails domeftiques. Se 
que l'homme fera toujours pédant 
ou bourru, tant qu'il ne fréquen- 
tera pas les femmes. Ce font elles 
qui veloutent les carafteres , & qui 
font naître cette aménité fi né- 
ceffaire dans le commerce de la 
vie. 

J'entends quelqu'atrabilaire qui 
jn'accufe de condamner la fimplî- 
cité de nos pères ( car un pauvre 
auteur eft prefque toujours obli- 
gé de fe juftifier) &: qui m'açcufe de 
louer Içluxe^au-lieu dç leblâmer: 
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mais ce quimcraflïïrç, c*cft qu'il 
y a tout à parier que mon accu- 
fateur fc trouve dans un lieu meu- 
blé avec élégance , que peut-être 
il y eft nonchalamment couché 
fur un fopha préparé des. mains 
de la mollefle, ou qu'il fe pro- 
mène dans quelque bofquet déli- 
cieux,où r Art contraint laNature 
de fc cacher. C'eft Sénèque affis 
fur des txéfop , qui crie, contre les 
xicheffcs. 

Eh ! Monficur le Pahégyrifte des 
tems paflfés, que voulez-vous dire 
en louant épçtrdûment la fimpïi- 
. cité de nps pères , fi vous ne l'imi- 
tez ï J'çntfe/dans y^tti^ appatte- 
nxent , &: j'y trouve^ tous les agré- 
mens>, du ficelé, éf^- je découvre 
jufques dans votre Bibliothèque 
nos anciens Philpfûphes , qui 
femblent fe plaindre ;dc ce.:qi\e 
Vous les avez fait reliprppmpeu- 
fcment enmaroquijoi , cuxquin'eu- 
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rent qtfunemauvaifc tunique pottt 

habit. 

Vil y a peu de dcclamatcurs qui 
ne foicnt coupables tics fautes 
qu'ils condamnent. Je blâme plus 
que perfonnc la profufion, &:la 
fomptuofïté Jamais je bénis le Çidl 
de te que les Arts fe perfeûion* 
ncnt, de ce qu'ils nous font jouir 
des commodités de la vie , dé ce 
que la fociété n'eft plus une efcri* 
me , de ce que le fièçle enfin n'eft 
plu$ gothique. Ceux qtri trrient 
contre lui , fcroîent bien fâ- 
chés qu'il vînt à finir ; & il n'y a 
pas de doute, malgré leurs cla* 
meurs, qu'Hé ne 4e' préfèrent à 
tous les âges qui ^ Pont précédé. Le 
plus beau îoùr^ ccrtaîneméiit 
celui où rbn cxiftc. '^ 

Faudra- 1 -il donc écrâfer la 
graine des vers à ^foie, arracher 
tous lès mûriers propres à les 
nourrir , fous prétexte que Téta- 
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mine , & le drap fervent à nous 
habiller. Pourquoi la Nature a-t- 
clk produit & multiplié les ger- 
mes avec tant <l'abondanGe , fi 
nous avons tort de les faire cclor- 
re , & de nous ^n fervir ? Ne con- 
damnons que l!abus: Ce qui eft 
bon en foi-méme eft toujours bon 
^dansle tems m^ome qu'on en abufe« 

Les Grands ^.quoique plus ma- 
niérés y ne favoient autrefois que 
-s'envelopper d'un-ridicok orgueil , 
& fi l'on paâbk dafîs le cabinet 
des Princes , on n'y trouvoit 
qu'une politique offufquée fous 
mille ^vaines fiibtllités ^ que de 
porarpeux: lïienfonges au nom de 
la très-faintc Trinité , qualifiés de 
traités de paix , comme le dit in- 
génieufément Mr. de Voltaire. 

Le mauvais go&t régnoit dans 
la Chaire conûne dans le Bar- 
reau , dans les Académies com- 
me dans les £coks> ôc c'étoit la 
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fuite d'une pcdantcfque & faftî- 
dieufe éducation^ qui n'apprenoit 
que des termes fans y appliquer 
aucune idée. Je défie qu'on life de 
fang-froid les Orateurs & les Hif- 
toriens de i^oo , les uns n'a voient 
que des phrafcs gigantcfques^ les 
autres que des faits merveilleux 
opérés par le moyen des Sorciers 
ou des Revenants. 

Ainfi l'Europe rcflcmbloit à ces 
nuits fombrcs où Ton ne décoUr 
vre que quelques étoiles prefqu'im- 
pcrceptibles, au milieu d'un Cici 
nuageux. On attcndoit une bril- 
lante clarté , fans pouvoir déter- 
miner ni le tems , ni le lieu qui 
dévoient la procurer. 

L'engourdiflement des Sciences 
&des Arts tcnoit donc la plupart 
des hommes dans une indolente 
nionotonie } fi les guerres exci- 
toient des révolutions , ce n'étoit 
que pojir entretenir une barbare 
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valeur î que pour répandre d'un 
Royaume à Tautrc des fupcrfti- 
tions Se des préjugés 3 que pour 
devenir fanatique de fa patrie, 
fans connoîtrele vraipatriotifme} 
que pour nourrir des vengeances 
& des haines j fans avoir des rai* 
fons de. fc venger Se de fe haïr. 

On çouroit k la gloire à tort 
& à travers , faifant confifter le 
point d'honneur dans ce qui n'en 
étoit que la parodie. On fuyoit 
les Villes , parce qu'on n'aimoit 
ni la contrainte ni la fociété , Se 
Ton fe confinoit dans des fortc- 
reffes qui reflembloient plusk des 
antres qu'à des châteaux. La No- 
blcfîc s'imaginoit qu'en appefan- 
tifiknt fon bras fur des Vaflaux , elle 
étoit digne de fiéger avec les Rois- 
. Si qjuelquc Gentilhomme s'étoit 
avifé par hafarddc mettre au jour 
une produûion Littéraire , on l'eut 
jugé roturier , ou digne des Petites- 
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Maifons. Il falioit^ctre ignorant 
pour être honoré i & alors qui 
€Ût jamais penfé que Staniflas, Roi 
t!c Pologne i -compofcitolt un jour 
plufieurs ouvrages ; que Louis XV 
€eroit un livre fur la Géographie ; 
que Frédéric j Roi de Pruffe , eri* 
richiroit la République des Let- 
tres , ôc qu'il fe placeroit parmi 
les Auteursw On eut befoin du gé-* 
nie du Cardinal de Richelieu, 
pour refondre les mœurs & leà 
têtes , & pour imprimer à la No- 
bleffe , en la fubjugûant ^ une autre 
manière de voir &: de pehfer. Mille 
petits tyrans , retranchés dans leurs 
forts , fortirent à fa voix / 8ç 
vinrent dépofer aux pieds de 
Louis XIII, qui régnoit alors , ^ 
leurs vexations & leurs préjuges^;* 
Ainfî Richelieu fut le prédur« 
feur de Louis - le - Grand , par le 
-foin qu'il prit d'élever la Monar- 
chie Françaif(v ûw Ici niincs d'une 
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Noblcfle auffi impcricjufc qu'igno- 
rante , & de cette époque naqui- 
rent fuccéffivemcnt les heurojfes 
-métamorphofes dont nous fona- 
mes témoins. Ce fut k germe des 
modes &: des geiitillefles françai- 
ses , & d'un- renouvellement qui 
s'étendit jufqucs fur les plus petites 
chofeS. Infcnfiblement Tefprit fc 
perfeftionna , la raifon s'embellit , 
^ tout , jufqu'aux deuils , prit un 
air d'élégance & de nouveauté. 

Le crépufcule que les Médicîs 
avoient fait luire au milieu des té- 
nèbres , reparut jamais , pour ame- 
ner un jour ferein & durable j cha- 
que année dégroffitles ufages&les 
manières, & le Français devint rcel- 
kment ce qu'il doit être , aimable , 
léger , fémillant. On croyoit au- 
trefois être magnifique, lorfqu'on 
étoit coufud'or j favant, lorfqu'on 
étoit pédant > amufant , quand on 
étoit bruyant 
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La Hollahde ne favoit être qUc 
brufque Se avide de tout Tor des 
deux mondes ; TAnglctcrre fe 
croyoit fupérieure à toutes les Na- 
tions j par la raifon qu'elle les 
méprifoit ; lltalie fe repaiflbit de 
titres , de Pafquinades, de Conccttî j 
l'Allemagne, ridiculement orgueil- 
leufe , fe contentôit d'avoir des 
chapitres diftîngués , & des quar- 
tiers à produire ; TEfpagne, égale- 
ment fupérbe & parefleufe, n'ôfoit 
ni rire , ni fe mouvoir , dans la 
crainte de compromettre fa di^* 
gnité î le Portugal ne voyoit la 
religion triomphante que dans un 
Auto-da-fé ; la Pologne ne fç 
complaifoit que dans l'indépen- 
dance ; la Ruffie gémiffoit fous 
des chefs auffi barbares qu'igno- 
rans ; la Suède & le Danemarck 
avoient des manières auffi rudes 
que leur climat ; la Turquie n'ô- 
foit lever la tête dans l'apprc- 
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hénfîon d'un Sultan toujours prêt 
à la faire trancher; la Suiffe ne 
laiflbit entrevoir qu'une agreCté 
iîmplicité ; la France elle- même ^ 
malgré le goût qu'elle eut tou« 
jours pour les chofes agréables 8c 
légères > étoit Gauloife dans Tes 
ufages ainfi que dans fes écrits. 

Je veux bien' croire qu'on étoit 
alors plus folide ; mais qu'une 
pareille folidité devôit être ac- 
cablante ! On ne juge ordinaire-^ 
ment des chofes , que par leur 
fûrface V un fiècle qui n'offre rien 
d^agréable , ne peut qu'attriftcr. 

Quand on affifte à un riant Spec- 
tacle , om eft ravi j? & Ton ne s'a- 
vik pas d'aller derrière le théâtre 
pour affoiblir l'imprcffion que font 
les décorations. Il n'y a gucres de 
bonheur ici bas fans illufion. 

Prenons les chofes comme elles 
fi préfcntent, fans -Vouloir trop 
les approfondir : autrement nous - 
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firiifions par être fongeurs ^ mi- 
fanthropes, Nous fommes des 
voyageurs qui n*av^iifr^qii!uii inf- 
tant rapide pour 'donner U0 coup*- 
d'œil y le perdtonsrnou» à diiTerter i 
peuttêttc nrcn fcuionç- nows.pas 
plusJbabiles; 

Une Fhilofoplii^i trop auftcrc^ 
ne jouib de tidn. Aihliéu de feu- 
tir le doux parfudai de Ta^éablc 
violette , IS' r^tttsât ^ je) , . parce 
qu'elle n'a>ni^ la» hautQunduUj^s ; ni 
la durée de rimmort'eUe. h 
. Ne voule^^vèu$fd0iic^ pa$ qu'on 
raifonne , dira^elque leâeor , qui , 
ai^a mal pris ma ppo|3g>fiti6n lEh ! 
tatfonnesB tant qu'il vî>usrplaijra»>i 
mais cbnteiMicl>vôu& d& Voii^ftout/ 
fimpl«ii«nt ce qvu no doftf êtirccî 
que vu. ' ' 

Mes- idées' fc rcœbhtoiffijnt > . 
je ra^oucr, quand • j'afipsr^is le 
feizièaitf ficelé? s^annoncer! dans 
runiver»» avec un: acccâttemcnt: 



^ 
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bîfarre,; un air, farouche , une 
parole pcfantc 4^ fans aucun goût, 

Orante, , affublé d'unc large fraife 
qui lui fért de col.^. défiguré par 
une pçr^u^ue énorme^ quixrouvre 
afnplejment les.épanies^ les reins ^ 
j>0f tant un Beûe de barbe: en for* 
me de toupet ^. s^é^rant la nuit Se 
le jplur^^ dans -un labyrinthe de va^ 
gues^/i-.^ , girwdipour,ûn magni* 
iîque Falai5>usi>homUej châtean^^ 
OQ ii:)ti.'y arpfe^îio ni. p0x«c$,ini 
fenêtces , oÈh Ifon^ne tçouve que 
des n^cubles a^niS ridicalçs-, qurinr 
commodes Hr raifoaide leur vé^ 
tufl4 y : préconife-; la PhÂk>£bp^ie* 
d'Ariftote j.cpiom* le (^çfi d'œu^) 
vrc^dc^Tiefpiîtitoiimdin): <ar-^/if<^ au- 
toit^ e^ du fgQÀ(>#giS^: q6\ jSàctlerd v 
fe it n'aime^qiic^ ce qui- eft ;^dilf^ 
que. fc bifaïW,, .pMoe quUl «icnt-kr 
ramiéç^i^Qp.^ .1/: . : 

Vp!inp9rA^iij^'f rangée ûuohéTCinio 
cffaïottchante qui lui donne Tait 
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d'une Furie , avec fa robe k cent 
plis , avec (ori ample ceinture , 
avec fon toUr-de-^rge qu'on 
prendroit pour un éiiorme rabat; 
elle fuivit la mode dt: fon ficelé ; 
& fi elle vivoit dans le nôtre , elle 
auroit fur là tête quelques |)ïumes 
agréablenient flottantes^ au lieu 
de l'efpalier dont elle eft couron- 
née, & rélégancc de fes habits 
rcpondroit à celle de fa perfonneJ 
•Le bel avantage que celui d& 
naître à propos ! Bien des hom-- 
mes ne durent qiL% lêiir fièclc 
leur goût & leur réputation. Fon- 
tcnellc ne fcroif point ce qu'il 
eft / s'il eût vécu du tenis de' 
Marot, & nous n'aurions ^birit 
cette multitude d'ouvrages agréa- 
bles , qui fc fuccèdent chaque jour 
pour amufer nos loifirs, & pour 
charmer notre ennui , fi nous h*c- - 
tLons encore qu'au feizième fiëcle. 
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CHAPITRE IV- 

Comment V Europe a change. 

Il n'étoit pas facile d'ébranler 
l'Europe ^ de là réformer , & fur- 
tout de lui donner des impuUions 
Françaifes. 

Pcrfonne n'ignore que les Ita- 
liens politiques , les Efpagnols 
fiers, les Anglais taciturnes, les 
Allemands méditatifs , n'étoient 
pas gens difpofés à la gentillefle , 
&c que le nom Français leur feni-, 
bloit odieux par la feule ràifon 
que la France eut toujours un 
ton décidé, & des manières ai- 
fées. La légèreté, fon appanagc, 
fembloit un huitième péché mor- 
tel aux yeux de tous les Euro- 
péens. Gomme ils ne rioient pref- 
que jamais , ils ncxomprenoient: 

B 
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pas qu'on pût rire à tout propos : 
auffi n'y avoit-il pas de contrafte 
plus frappant que de voit au mi- 
lieu des Hollandais , un Français 
marcher fvu: la pointe du pied , 
que de l'entendre fredonner quel^ 
qu'agréable chanfon; 

Il étoit réfervé à Louis XiV ^ 
par qui les plus petites chofes 
acquirent de la grandeur, de com- 
n^eôccr la révolution dont nous 
fbmmes encore . étonnés , & de 
vaincre tous les obftaclcs qui pa^ 
toiflToient s'y oppofcr. On vit 
éclorre , à fa volonté , la Cour 1* 
plus hrilkntc &: la plus majct 
tueufe de l'univers j &: ce fpec- 
tacle éblouiâant , préparé de loin 
comme nous l'avons dit , par le 
Cardinal de Richelieu , attira les 
Etrangers de toutes parts; Ledefir 
de voir la France dans fa nou-» 
velle fplendeur , força les bar- 
rières qui rctepoient Içs £uro^ 
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péen^ ^ ii^ Tàifeiit en fbute à' Paris 
appréndlre à iMiter. - 

Lduis-le-Gtand envoya dans 
tous les pays > des Ambaflàdeurs 
qui, par leur magnificence, cap^ 
tivèrentUes yeiix. Les Peuples les 
plus gothiques né purftit s'empê- 
cher d'adrrii^reî:^ & tout en mur- 
murant , ils applaudirent ' en fe- 
cret à la pompe qui les éblouiP- 
foit. 

Tel eft l'eAFet du beau ; il a un 
tel afçehdant fut les éfprits , cju'il 
Ics^ fubjugue & qu'il les force d^ 
Tadmirer. 

L'Envoyé de Tripoli nous en 
fournit Tân dernier un exemple. 
Joyeux fpedateuir du Sacre de 
Louis XVI , il ^tJefcia tout hois 
de îui-méme , au monient o^ 
ce Monarque tendrement aimé 
rccevoit les hommages & les ap- 
plaudîlîcmensdcfes fujcts: O cïel! 
lajvkéittition\Cé futpaf^iheefpècc 

Bz 
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d'enchantement que fa ISngue f« 
délia pour articuler ces mots. 
; U.faUoit çtre témoin de la fplen- 
deur de Loufs XIV, dit la Bruyère 
dans une de fes lettres , pour en 
^voir une véritable idée. Sa Çouç 
joignoit aa lu;xe Afiatiquç , l'élé- 
gance &c la déliçateffç ; il n'y ayoit 
point de Pxincç étranger qui, n'en 
fut frappé i &: de cette CoUr , 
ainfî que du feîn de la lumière , il 
fortoit des rayons qui portoicnt 
la clarté jufqu'au fond du Nord ^ 
^ qui ranimoient les âmes çftf 
gourdies. . ^ '. 

Des naariages qui fe firent alors , 
donnèrent une nouvelle- feçouiTç 
à IXurope. LouisJe-Grand époufa 
Anne d'Autriche j Jean Sobieski , 
Jloi de Pologne , Aiarie; d'Ar^ 
quicn , née Françaife i ^ tous les 
Etrangers participèrent plus ou 
moins à cesfctes j les pns , en venant 
4ç5 admiîçr j.les autres, cniifant 
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ce qu'on en difoït avec transport. 

Les guerres furent une autre 
caufe du changement arrivé cheia 
les Européens. En arrachant Louis 
à fes ÎFétés ôt à fes plaifirs, elles 
devinrent une occafîon de répan- 
dre les Français danâ tous les pays ,, 
& un moyen de les faire connoî- 
tre. On les voyoit^. d'une année à 
l'autre > fc métamorphofer dans 
des guerriers aimables , qui , après 
Àvoy: bien combattu , fc livroîent 
aux délices de la fociété avec une 
pôlitéfle qui charmôit ceiix même 
dont on dévaftoit les campagnes 
& les villes* 

On voyôife un Oflîcier Français 
cncotè tout couvert du fang d'un 
cpdux, qu'en brave 11 venoit d'im* 
moïer k la gloire , 6t à l'avantage 
de &L nation , courir chez la 
veuve , mêler fes larmes avec les 
ficnnes , lui infpiret de l'amour 
pour lui-même > de l'admiratioa 

B5 
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pour la valeur FrançaifC;, &: finir; 
après quelques mois de gentillefTes 
Se d'afïïduités^ par lui donner fon 
cœur & fa main. 

On voyoit le Général plaindre 
Je malheur, con^mun?, & invitet 
k une table éléganuBrçnt ferviè^ 
les parçns 4e ceux qu'il venoit de 
terrafler. Par ces ingénieux fl:r;ata- 
gêmes que la cirçonftance faifoit 
naître , la^ ;nadoii Françaife gar 
gnoit les efprits, • - 

Que Ltrmond eft aimable , difoit 
une Comtefie Allemande , toute 
f^nthoufîafmée de Tes manières âf 
de fcs propos ! il a tout ce qui 
convient pour rendre une femme 
heureufç;; il joint aux faiçons les 
plus aifées les fentimens les plus 
diftingués. Encore une fois, il çft 
né pour le bonheur d'une cooi^ 
pagne : cela fe répétoit le ma- 
tin , le foir , à tout propos j & 1* 
ÇomtelTc à trçntp - deux qUactieif 
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époufoit Lermond, quoique rotu- 
rier , quoique n'ayant rien qtf une 
tête éventée , mais parce qu'il étoît 
Français. 

Difpenfez-moi , Icdcurs y de ra- 
conter à ce fujet , les aventures 
qui fe fuccédoieht fans interrup- 
tion au milieu des armées. Ou- 
tre que mon ouvrage deviendroit 
immenfe,cela lui" donneroit l'air 
d'un Roman. Tout ce qui eft vrai , 
n'eft pas toujours vraifemblable j 
ce qu'il y a de fur , c'eft que les 
amourettes des Français , pen- 
dant les guerres de Louis -le- 
;Grand ( je n'ai pas cru devoir dire 
les amours ) contribuèrent beau- 
coup à francifer l'Europe. 

Mynilgj chamarrée de toutes les 
gcntilleflcs qui fe cueillent dans 
Paris, comme des bouquets dans 
un parterre, exhalant le jafmin 
& la bergamote , tenant le lan- 
gage des bergers de Fontenelle, 

B4 
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jouant des yeux avec art, fans 
qu'il y paroiffc la pioindrc adrcflc , 
enflamme dans une première en- 
trevue , la Dame Fomarofa y Ita- 
lienne j fe brouille dans une fé- 
conde , fe racommode dans une 
troifîcme j &: c'efl: une excufc en 
vers, qui a tout pacifié. Il rede- 
vient l'homme délicieux, & les 
Sigisbés , pour plaire , & pour 
n'être pas renvoyés , fpnt enfiai 
obligés de le copier. 

Les femmes dans tous les tems 
opérèrent les plus grands changc- 
mens , &: c*cft en leur faifant la 
cour , que les Français fe les ren^ 
dirent favorables , &: qu'elles de- 
vinrent leurs zélées panégyriftes. 
On a toute la peine du monde k 
réfifter à un langage infinuant fou- 
tenu par des gentillefles , &: par le 
talent de perfuader. Auguftc ; Roi 
de Pologne , Elefteur de Saxe , 
coroj?ctiteur de Staniflîis , ne co- 
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pia la magnificence de Louis-Ie- 
Grand , qu'en mettant les femmes 
de fon patti. Elles devinrent auffi 
agréables qu*èlégarites , &: bien- 
tôt Drefdc donna le ton à toutes 
les Cours d'Allemagne. Cétoit 
aflurément pour le fexe une belle 
caufé à foutenir. 11 s'agiflfoit de 
mettre en honneur les modes &c 
les manières Françaifes, &c de 
fe faire ^remarquer par une parure 
toute nouvelle. 

La révocation de TEdit de Nan- 
tes , dont on a fi fouvent , & peutr 
être trop parlé , fut un autre 
moyen qui contribua à Francifer 
TEurope; l'Allemagne, T Angle- 
terre, la Hollande i virent arriver 
par pelotons des effains d'hom- 
mes aimables & habiles dans leurs 
profcffions , ayant prefqué tous 
avec eux .des époufes vives , inté- 
refiantcs , enjouées , telles qu'on 
les voit à Kois , à Arigouleme , à 
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Bayonnd , à Bordeaux^ Ce coup- 
d'oeil attendrit 6c frappa. L'amour 
de rhofpitâlitc , foutcnu de refprit 
de parti , diftribua dans différentes 
Villes les Françaifes nouvellement 
dcbatquées , &: le defîr de fc les 
rendre utiles , fit qu'on les em- 
ploya. Les unes dcftinécs àFédu- 
cation des jeunes Denioifelles, les 
autres à être femmes -de -cham- 
bre , remplirent diverfes tâches , 
& communiquèrent l'art de fe prf- 
fenter avec grâce , de fc coëffer 
avec élégance , de fe parer aiicc 
goût, La génération qui exiftoit 
alors / , apprit par ce moyen k 
connoître les gentilieffes Pari- 
fiennes , & la génération fuivantc 
les adopta. 

Quant aux maris expatriés, ils 
travaillèrent des chef- d'œuvres , 
dans tous les genres , &: l'on fut 
obligé de rcconnoître , que rien 
41'approchoit du goik Fraiiçais» 
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Les Etrangers prenoiçnt tous les 
jours fait &c caufe pour les nou- 
vcau:!C arrivés. Pcrfonne ri^con- 
noît l'art de féduire comme le 
Français: fes regards, ies geftcs, 
les propos, ont quelque chofe de 
fi infinuant^ qu'on ne peut lui 
réfifter. Qu'on fe figure donc ici 
des groupes de Parifiens- & de 
Lyonnais , répandus dans tous les 
climats, amalgamés avec toutes 
les conditions , Se Ton fe pérfuà- 
dcra facilement qu'ils durent fub- 
juguer les efprits, triompher des 
préjugés nationaux , faire recevoir 
leurs ufages , infpirer leur goût. 
L'éloquence naturelle cft la clef 
des cœurs. L'Italien touche j mais 
le Français petfuade. 

Jefais (&:qu'eft-ce quiTignore) ) 
que ce même Français , fi aima- 
ble &: fi perfuafif , i>afle , avec ùiife 
cfpèce de raifon , dans refprit -des 
Etrangers , pour être volage , 

B6 
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étourdi , jufqu'à Tâge de trente- 
. cinq ans , (car il faut dire la vérité j) 
mais cela n- empêche pas qu'on ne 
le re*cherche y &c qu'on ne l'imi- 
te. Il fait oublier un air d'imper- 
tinence par une faillie dite à pro- 
pos , & on lui donne quittance 
de fes folies, en faveur de fa 
gaieté. 

Céladon arrive dans une Ville ^ 
&t à peine il en a parcouru l'en- 
ceinte j qu'il badine , &c qu'il per- 
.fîffle les habitans, mais il le fait fi 
joliment, qu'on lui pardonQe ces 
-écarts , parce qu'on eft convaincu 
qu'il n'y a que^fa volubilité qui 
l'entraîne, & que fon caraftere 
,cft excellent. G'cft un feu qui fem- 
ble devoir brûler j mais qui fe mé- 
tamorphofe en autant de lueurs 
agréables , & qui finit par s'échap- 
-per en étincelles. 
2 Ufalloit de grands & de petits 
cvènenaens pour refondre l'Euro- 



i 
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pc. Les circonftances , comme 
Jcspaffions, les firent naître. L'hit 
toire cft deftinée à les détailler > 
& moi, d'après le plan que je 
me fuis propofé , à n'en donner 
qu'un croquis } j'ai fi grand peur 
de diflcrter , que , femblabl^à Toi- 
feau qui voltige d'une branche à 
l'autre , je paffe rapidement fur 
chaque objet. • 

Courez donc ^ ma plume , pour 
être au gré du ficelé &: des lec- 
teurs* L'Ecrivain qui creufe eft 
un vent qui déracine } celui qui 
effleure , un zéphir qui agite fîm- 
plemênt des fenilks> & qui les 
éparpille. 

Les Proteftans ne fuirent pas 
les feuls qui pafferent chez l'E- 
tranger. Depuis que Louis XIV 
jDfionta fur le Trône, il n'y eut 
point de mois , peut-être point de 
jour , où quelque Français ne s'ar 
venturât par terre , ou par mer , 
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pour voir & pour être vu. La fia- 
bilité ne fut jamais leur partage. 
Légers par les pieds comme par 
la tête , ils paiTeht d'un Royaume 
à l'autre avec la plus grande agi- 
lité. AuiE les Allemands ne peu- 
vent Hils comprendre qu'il y ait 
des Chartreux parmi les Français ^ 
c'eft-à-dire des folitaires qui de- 
meurent toujours dans le même 
lieu y &: qui ne parlent jamais. 

On ne doit pas s'imagiiiei que les 
Européens adoptèrent tous en 
même tems les rubriques Fran- 
çàifes ; la marche des gentilleâes 
&:des modes, fcmblable à celle des 
fcicnces & des arts, eft plus ou 
moins rapide dans les diverfcs 
contrées. 

Il fallut , par exemple, toute 
lafagacifé de la Reine Sobieski^ 
pour éleftrifcr la Pologne , pour 
transformer enfin des Sarmates 
en des Parifîcns. Elle vint à bout, ' 
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cette PrîncefFe entreprenante , de 
les rendre élégans dans leurs ha« 
bits , agréables dans leurs pro- 
pos ^ décens. dans leur maintien; 
Henri III avoit régné . trop peu 
de tems pour y laiffer des veftlgcs 
de rélégance Frânçaife , & d'ail- 
leurs la France elle-même avoit 
befoin alors de fe réformer dans 
la partie des agrément : t 

Le Cardinal de Polignac, cet 
AmbafTadeur fî lavant & û ma- 
nière , fervit de /econd à la Bxinc 
de Pologne , pour civilifer les Po- 
l4felds> & depuis cette époque^ 
ils fe répandirent dans toutes ies 
parties de l!£uropé^ k dcffein de 
fe façonner. . > 

Le mariage de Louis XV , Roi 
de France , avec la Princeffe Lec- 
zinska y fille de &àni£ias , Monar- 
que célèbre par; f^ bichfaifàncc 
encore plus que i par fcs' écrits , 
iciTerraplus que jamaisles Français 
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Se les Polonais ; de Paris comme 
Lunevillc , virent continuelle- 
ment des émigrations de Varfovic. 

La Pologne^ plongée dans des 
jpi^éjagés nationaux^ ôc fans autre 
difcipline que là fervitude & r A- 
iiarchie, avoit bcfoin de ces di-^ 
vers évènemens pour prendre une 
nouvelle vie. Le Voyageur ne 
trouvoit d'autres gîtes dans de 
. vaftes déferts , que de lugubres 
chaumières > d'autre nourriture 
que de mauvais pain ; 6t les Sei- 
gneurs même n'ofFroicnt à fcs 
yeux qu'une mifere cachée j(|us 
un éclat trompeur* 

Il n'y eut réellement que la 
communication avec la France , 
qui fit connoître k prefque tous 
•les Européens les commodités de 
la vie. Ce n'eft pas qu'ils n'euffent 
de l'aptitude pour améliorer comr 
,me pour embellir } mais^ foit pa- 
rcflc/oitindiflFéîcnce^ils végétoicnt 
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au milieu de leurs triftes foyers : 
ieur émulation ne fe tournoit que 
in côté des guerres^ éc plus ils 
avoient immolé d'honmies à leur 
ambition, plus ils fc croyoient 
grandSé 

D'ailleurs rattachetheht pour 
kurs^ percs les cngageoit à vivre 
comme eux y ils craignoient d'ou- 
trager leur mémoire & de con- 
trifter leurs mânes, en donnant 
plus d'élégance à leurs villes 8c 
à leurs maiforis. La France elle- 
même fut long-tems dupe de ce 
préjugé. Par-lk , nous aurions ref* 
femblé aux hirondelles , qui , d'âg« 
en âge , maçonnèrent toujours 
également leur nid^ 

On penfoit , d'ailleuf s , que des 
Ordonnances de police , quoique 
très-utiles , bleffoicnt les droits du 
Citoyen , &: nuifoient k fa libertd 
On fe fouvient encore de ce qu'un 
vieux Palatin difoit au grand Ma^ 
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réchal de Pologne ( le Comte Bic- 
linski ) qui avoit ordonné dantr 
Varfovic , rcrilèvenient des fu^ 
miers i celui qui ejl devant là porte de 
mon palais j y rejiera ^ parce que ft 
ne veux point être commandé. 

Pcrfonne ne doute que le Duc 
d'Anjou , appelle au trône d'Ef* 
pagne au commencement du fiè^ 
cle , n'ait rendu les Efpàgnols plus 
affables & plus manières. Son rè- 
gne répandit à Madrid Tefprit de 
fociété ; on y fut beaucoup moins 
fier &: beaucoup moins négligé j 
le peuple y prit un air de pro- 
preté dont il n'avoit pas d'idée ; 
& l'Efpagnol lui-même fentit en- 
fin la néeeffité d'imiter le Fran- 
çais , pour plaire & pour fe faire 
rechercher. 

Ce fut à Paris que Pierre -le- 
Grand apprit à civilifer fa nation* 
On ne lui avoit enfcigné dans la 
Hollande & dans l'Angleterre , 
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que Tart de conftruire des vaif- 
féaux. A peine fût-il de retour 
ilans fes vaftes Etats , qu'il fit for- 
tir Pétersbourg du fond d'tm ma- 
rais , & qu'il fc vit environne d'un 
peuple nouveau , par le foin qu'il 
prit de répandre l'agréable & l'u- 
. tile. Les pièrjçes obéirent k fa voix 
pour former des palais y Se les 
Rufles parurent aimables Ôc polis* 
M. de Voltaire a rendu cela vi- 
veÎAent dans^fon Hiftoire pitto- 
xefque de Charles XII. Il y fait voir 
comment le règne de Pierre fut 
réellement un phénomène par 
tous Jes prodiges qu'il opéra. La 
jiation Ruffe , fi éloignée du fic- 
elé préfent par fes ufages gothi- 
ques &c par fes moeurs barbares ^ 
s'en rapprocha fi bien , qu'elle eft 
maintenant au niveau des nations 
les plus policées ; &: ce fut la 
France qui» par uti foufEie; bieii- 
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faifant, produifit cette furprenarite 
métamorphofe* 

On fe modela fur fes coutume* , 
fur fes goûts , fur Ces fociétés^j 
& les Seigneurs Mofcovites font 
devenus prefqueParifiens à force cte 
les copier. Il ne leur manque plus 
que d'adopter le calendrier uni- 
vcrfel, comme a fait F Angleterre, 
Eh î qui peut mieux réuflît daM 
cette cntreprîfe que Flmpératrlcc 
aûtiellement régnante , juftemèrit 
comparable a Minerve pour la 
, fcience Ôc pour la fageffe ï Elte 
connoît mieux que perfonne ce 
que l'Europe doit aux Français , 
& elle Ta plus d'une fois mani- 
fcfté en ks àdGuetUant de la ma- 
nière la^plus diftînguée. 

Ceci n'altère en rien( je prie 
mes ledeurs de ne pas l'oublier ^-) 
l'eftime qu'on doit à tous les hôtn- 
ines , & fur -tout aiw Européens. 
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Us avoicnt en eux-mêmes le gcr- 
me de tous les talens , comme 
Taptitude à toutes les fciences j 
&: par rheureufe impulfîon de la 
France , ils les ont fait éçlptre. 
Elle a amplement agi comme un ' 
Jardinier qui taille un arbre , &: 
ijui, fans lui donner la faculté de 
fdrodairë des fruiti, lui commu- 
nique dès agrémens extérieurs. Si 
clic a devancé les autres nations 
dans .cette entrepjrifc ,, c^cft que 
mettant moins dé téms a réflé- 
diir, elle agit plus promptcment. 
Mais qu'ai-je befoin d'adouGirles 
termes ? ou les Européens en con- 
yipndront , ou ils jcnanqiferont de 
ieconiiQi0àn3ce. 7e ne veux qu^un» 
coap:-;d'Q5ÎI jfetté.fur leurs ha- 
bits^ cornait fiir : kurs :logemens v 
pout les fôircer H- convenir que la 
Francç çfl; uii précepteur qui les 
çduqiia.Mje m 4iw pas avec le 
G^riî»il^a^Qôei^gu>n civilifani! 
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la plupart des habitans du Nord,' 
elle fit marcher des hériâbns qui 
n'ofoientni s'allonger ni fc temuer £ 
cette bifarre comparaifon ne peut 
venir que d'une imagination exal^ 
tée i mais je dirai qu'cQe.; kut 
donna un vernis dont ils.avcttcnt 
abfolument bcfoin. ? . r 

Cela parut; d'une manière ien^i^i 
fible , quand ;> par des cvènemens 
mémorables pour le iiècie^ pour 
la nation» pour riûftoire, deux 
filles du Duc ^Orléans , ÂégcùM 
du Royaume , i contrarièrent dés 
alliances , l'une avec le Prince dé 
Modène ., l'autre avec Louis de 
Bbutborf , devenu Roi d'Efpagne ; 
ôc quand par la fuite ûhe^^Damo 
de France époufa le Dïic^deqPafi 
me. .D'après ces briilâtfterépôi 
ques , l'Eipagne fe i^milkrifa al^C 
les ufages de Paris , l'Italie fi peu^ 
pla de Parîfiens , l'on f introduifit 
jufqu'aux modes de ia^rùô Sainte 
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Honoré , & Ton y changea juf- 
qu'à fia manière de compter les 
heures. 

Ainfi le feu de THymence , 
joint à celui de la guerre , fit de 
TEurope un monde tout nou^ 
vcau« On vit les Français fur les 
aîlcs de la Viftôire , tantôt à 
Plaifance , tantôt k Prague, tan- 
tôt à Milan > tantôt à Tournay , 
déployer leur valeur & leur gér 
nie. Partout ils arborait le pa- 
villon de rél^ance âc du goût; 
partout ils apprennent à vivre 
commodément , à mettre une 
)uile proportion dans les dépen^ 
(es 9 6c à jouir des douceurs de la 
fodété. 

On les trouve aimables y leftes , 
élégans , &: leurs exemples achè'» 
vent de per&âionner <:e que leurs 
jolis propos n'ont fait qu'ébau* 
cher. JLes.avez ^ vous vus ? fe dir 
£oicnt les Italiennes , rédpridqucy 
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ment. Quels charmes dans leur commer^ 
ce ! quelemprejfemeni kfe produire ! leur 
première entrevue eji un témoignage <fa* 
mitié i leur féconde ^ une déclaration 
d^ amour. Ils brillantent tout ce quils 
difent ^ ils ajfaifonnent tout ce qu'ils 
font ^ & leurs manières ont quelque 
chofe de fi vif ^ de fi naturel ^ de fi 
féduifant j quon les appelleroît v(H 
lontiers les écureuils . de tefpece hu^^ 
maine^ 

Ccft aînfî que s'exprîmoît , fur 
leur compte, la Comtefle Siiiio- 
netti Milanaife ^ femme auflî di£^ 
tinguée par fes charmes, que par 
fon nom. Elle ne pouvoit plus vi- 
vre fans voir des Français; eh com- 
bien fon enthoufiafme pour eux 
n'cûtril pas aughienté , fi elle eût 
habitéParis ! car ilfaut avouer qu'ils 
font bien plus aimables dans leur 
propre pays, que dans uiie terre 
étrangère. Fâchés de ne goint trou- 
ver chez les autres miUc petits. 

agrémens 



FRANÇAISE. 49 
«*gjrémcns de la vie , auxquels ils 
font accoutumés ; ils fc plaignent , 
ils murmurent j mais leur colère , 
différente de celle des Anglois, 
h'cft <^u'un feu qui s'étcîm au mc- 
roc ijiftant qu'il pétille. 

La Lorraine unie à la France, 
le grand Duché de Tofcane deve- 
nu l'appanage du fcfu Empereur, 
grôffilîeht encore la ciiathe des 
évènemens qui franciférent TEu- 
ro^. On vit les Lorrains , & les 
Tofcans même , prendre les ma- 
nières &c le ton de Paris, & cela 
fut amené par les différentes rela^ 
tions qu'ils eurent avec les Fran- 
çois. Si je cite ces évènemens 
comme ils fe prcfentcnt à pion ef- 
prît , fans m'affervîr k la chrono- 
lojgîc , c'eft que j'abandonne ce 
travail aux Piffertateurs ôc aux Hif- 
tociens. 

Mais entrons dans l'examen de 
ce qui fera connoîtrc comment, âc 

C 
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jufqu'à quel point la France îa* 
fiua fur TEurope , 8c pour cet effet 
traitons féparement des diâFérena 
moyens qui contribuèrent à cette 
fingiiliere Irévolution, 

Oh aime les détails. Si quelques* 
vos paroîfTent minutieux y du 
moins ils auront le mérite de ne 
pas ennuyer. Je veux être rapide 
en écrivant > comme on le fera en 
me lifant. L'oeil ne toifera point 
jnon ouvrage , &: ne fç laffera 
point % Iç parcourir. 
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CH AP ITRE V. 

Pourquoi [^Europe a change. 

JL» A diflTertation fera bientôt fa,ite* 
Les français ont Tart de plaire, 
ôc il n'y a rien qui réfîfte à des 
manières înfînuantes , & a des pro- 
pos engageans. On fe contente 
d'admirer ce qui eft beau ; maison 
veut îmitei: ce qui eft joli j foit 
parce que cela coûte moins , ou 
que cela plaît davantage, foit enfin 
parce qu'on eft plus fur de réuffir. 
Le génie étonne , refprit attache ; 
mais l'amabilité perfuade. 

Qu'on ne me fajfe pas de procès fi ce 
Chapitre eft trop bref'^ il y en a de plus 
courts dans le livre des loix , qui 
eft un tout, tandis que celui-ci 
û'cft qu'un rien. 
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CHAPITRE VL 

JJu Comrrurce. 

\j E Gommcrcç ctjint le lien des 
Nations , il n'çft point furprcnant 
qu'il ait beaucoup contribué à 
rendre TEurope Fr^^nçaife. Les 
Hollandais & les Anglais, furerit 
certainement Içs deux peuples qtki 
lui donnèrent plus de confiftance 
& plus d'étendue \ piais les Fran- 
çais le rendirent plqs aâ:if. On 
fait cju'jls jimçreîit toujours Iç 
mouvement 

Je les vois fur toutes les Mers , 
tantôt fe quereller avec les dcftins, 
tantôt avec les élémens, àdeffein 
d'amalTer du biep ; moins pour 
s'enrichir, à la vérité , gue pottt 
briller. Leur langage infinuant, 
leur air élégant , IcUr fervent dç 



paffé-port pôar arriver au coèUr 
de ceux qu'ils veulent gagner. Us 
oât^lutôt fubjugué les étrangers > 
qu'un Anglais n'a parle. Lesfem-* 
jtics fur-tout ne peuvent leur ifc* 
fofcr leur amitié j & voilà pour- 
quoi ils fe marient fi facilement 
dans les pays lointains , pourqfubi 
ils n'y font jamais embarrafles. 
: On trouve que leural manières 
font aiféék> St que le commerce 
Maritime^ qui donné ordinaire- 
ment aux mœurs beaucoup cTâ^ 
^té , ne les rend ni groffiers ni 
fauvagcs : foit efFcftivement la 
température de Tair , foit le ca- 
raftere de la Nation, quiconque na- 
quit en France, ôc y fut élevé j cft 
rarement brutal. On y rencontre 
des hommes pétulans , maïs ja- 
mais farouches. ' 
Ainfî par le moyen du com- 
merce même , les Français adou- 
cirent l'Europe. Habiles à s'infî- 
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nucr, ils fc font des profclytcs,^ 
dans le teins qu'ils ne s'oecupent 
extérieurement que d'alTaitcs de 
Négoce. ^ 

£h ! combien les commetçans. 
Prançais depuis quarante ans n'ont?-: 
ils pas appris à parler de tout avec 
intérêt > s'ils n'approfondtiTent pas^ 
les matièires, du moînf ils lt:s ef- 
fleurent, lifant d'autres écrits que 
des Carnets & des Lettrés -de- 
Change. Ne fût-ce que la Comé- 
die du jour , que la brochure à la 
mode, ils la connoifFent , ^fou*^ 
vent ils en jugent bien. 

Je ne parle ici que de la fecon-! 
de claffe des Négocians ; car il eft 
des Commercans dans toutes les 
Villes confîdérableç , telles que 
Nantes , Rouen , Lyon , Marfcillc , 
Bordeaux , enfin Paris , qui ont 
des vues perçantes , des connoif- 
fances étendues , qui carefîent en- 
fin les Mufes , & qui leur fervi- 



ïoîent de Secrétaires , fi leiir cot* 
reîpondancc valoir celle de PlutnSé 

Rien ne répand Ihomnie dans 
toutes les régions du monde , cona* 
me k commerce. De fon cabînet> 
le Négociant s^entretient avec tous 
les peuples de rXJnîvers , donnant 
ordre k fes Lettre* , d'aller tantôt 
en Âfîe , tantôt en ^métique ^ ma^ 
nifcfter fes volonrés j comme les 
feuilles de la Sybiile > dont parle 
Virgile , il me femblc les voii^ fc 
répandre de toutes parts ^ & fuivrc 
rimpétuofîté des vents & des flots. 

C'eft par la voie du Commer*' 
çant que Tor circule , que l'agréa- 
ble fc trouvé joint à l'utile , que le 
monde s'enrichit , &c que la France 
fit connoître dans tous les pays fes 
modes , fes gentilleires , fon ixi^ 
duftrie. 

Combien ceux qui dirigent les 
Manufactures n'ont - ils pas con*» 
tribué à Theureux changement qui 
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fait le fujet de cet ouvrage. Ils 
ont attiré Fattention des étrangers 
par la beauté de leur travail. Il n*y 
a pas de Cour en Europe ou les 
étoffes Françaifes ne foient à la 
mode. Elles flattent la vanité des 
grands y la frivolité des femmes } 
elles brillent dans les jours de 
gala. Une robe qui n'a pas été 
fabriquée à Lyon> un diamant qui 
n'a pas été monté k Paris , un éven- 
tail qui n'y eft pas né , font des 
objets infipides pour l'Etranger, il 
ne s'épanouit que lorfqu'il apper- 
^oit quelque échantillon du génie 
Français. 

Travaillez-donc ingénieux Lyon- 
nais , élégans Parifîens ; tout ce 
que vous ferez fera exalté comme 
un chef-d'œuvre , tant on a de 
confiance dans vos talens. Il eft 
vrai que la plus légère bagatelle 
qui fort de vos mains , porte 
l'empreinte de la dclicateffe & àfx 
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goût. Auffi votre nom vôle-t-îl au- 
delà des Alpes & des Pyrénées , ôc 
Ton connoît jufqu'au fond de la 
Ruffie, &: l'Empereur ,& Ger- 
main , & du Lac , &c. ScCé 

L'Allemagne maintient prefquc 
feule le commerce de Lyon. Il ne 
s'y fait pas un mariage , il ne s'y 
donne pas une fête , qu'on n'y voie 
briller fous toutes les nuances , 
l'induftrie des Lyonnais. Une étran- 
gère de diftindion ne fe croit pas 
habillée y difons mieUx , elle aur 
roit honte de pâroître ^ fî fa robe 
& fa coëfFure n'étoient pas félon 
le goût Français ; ce n'eft fans 
doute qu'une affaire d'opinion^ 
mais on fait que l'opinion eft la 
Heine ciu monde. De -là mille 
commiffions , mille meflfages qui 
fendent les Parifiens intéreffans} 
difons mieux y néceffaires dans ce 
qui concerne la partie des ajuf- 
tcmcns. On les confulte, on les 

C5 
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écoute , on s'en rapporte a leur 
décifîon , on applaudit à leur goût. 

Quel homme admirable que 
Frontin y dit une Princefle Alle- 
mande ! il n'a pas fon pareil dans 
le monde entier pour le mérite , &: 
' pour les talens. Son goût eft exquis, 
fes connoiflances font univerfelles, 
&ron ne peut trop lui donner d'é- 
loges ; mais enfin qu'a-t-il fait? Il m'a 
envoyé , répond-elle , il m'a envoyé 
une étoffe de fa façon j où il y a plus 
de finefle & plus d'efprit que dans 
les plus excellens livres. Encore 
une fois , quel homme merveilleux 
que Frontin ! l'Europe l'admire , Sç 
je l'adore. 

Après un tel enthoufkfme , 
pourra-t-on nier qu'il n'y ait des 
Allemandes vraiment Pariflennes , 
& que le conunerce ne foit un 
moyen efficace de rendre les Eu- 
ropéens Erançais \ 
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CHAPITRE VIL 
De la Politique. 

3 E parle ici de cette fcîence myf-* 
térieufe & profonde , qui n'eft ja- 
mais plus admirable que lorf- 
qu'elle fe cache , jamais plus e:ît- 
cellente que lorfqu'elle paroît plu» 
fîmi>le; ^aniaîs plus agiflante, que 
lorfquelle femble ne point agir j 
de cette fcience qui tranquilife 
les Empires , ou qui les agite , qui 
les ébranle ou qui lés fouticnt ; 
de cette fcience enfin dont tout 
homme en place a befoin pour 
procéder avec fageffe. 

Loin d'ici le Machiavclifhïd ^ 
qui , bien moins un Art qtf ûiie âf- 
fieufc aftuce , fe fait uit devoir 
de fronder les loiit, & de fe îo^ùcf 
de l'honneur , ainfî que de la pro- 

C6 
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bité., Si Louis XI en fît malheu- 
reufcment ufagc , comme le dî- 
fcnt tous les Hiftoricns , ce ne fut 
jaiiiaîs la fcîence de» Françaî». 

Il cft une fagacité qui prévoir 
les maux , & qui ne s'en afflige 
pas i. une difcrétion qui ne laille 
rien tranfpirer des délibérations ôt 
des projets, mais qui n'arrête ni les 
faillies ,, ni les bons mots i unc_ 
prudence qui fe plie aux circonf^ 
tances , & qui n'a rien de con- 
traint. 

C^eft-la cette politique aimable 
qui oMiduifit toujours la France^ 
& qui p'afla chez l'Etranger. 
, L'Allemand comme l'Anglais ,. 
le Hollandais comme l'Erpagnol ', 
s'imaginoient autrefois que , pour 
être bon politique ^ il ne falloit pas 
parler^ fans faire attention qu'un 
filence affcfté n'cft fouvent que 
trop éloqjient. Les Miniftres j les 
Âmbafladeurs^ les Envoyés^ les 
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Secrétaires même de toutes les 
Cours , afFedoient une morgue 
ridicule , qui faifoit redouter leur 
préfence , & qui écartoit de leurs 
Palais ceux qui auroient pu 1^ 
inûruire ou les avertir. Il y en 
avoit qui , dans la crainte d'être 
furpris dans un moment de bonne 
humeur > fe cachoient pour rire ^ 
& trembloient qu'on ne les ap- 
perçût. Ajoutez que , lorfqu'it s'a- 
giflbit de quelqu'affaire épineufe, 
il falloit des mois , fouvent des 
années , avant qu'on prît un parti ^ 
& qu'on eût le courage d'expédier 
des dépêches X dans Ta crainte de 
^ fe méprendre, A l'exemple de 
Rome moderne , on ne connoif- 
foit 4'autre moyen que celui de 
temporifer. 

Le .Français y comme eiTentiel- 
lement communicatif ^ apprit à 
r£tranger , que ^ dans les circonf-: 
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tances qui exigent du fecret , il 
faut avoir un Vifage épanoui , &c 
une converfation aifce ; qu'une 
gravité combinée a quelque chofc 
de repouffant , & qu'elle paffc 
pour orgueil ; qu'un Miniftre doit 
avoir un air attrayant , qu'enfin , 
le grand art de n'être jamais de- 
viné > c'eft de paroître tout dire 
en ne difant rien. 

On condamna d'abord la naï- 
veté Françaife , comme une étour- 
derie , &: cnfuite on finit par la 
copier ; de forte que l'Efpagne , 
TAngleterre , la Hollande , ont 
maintenant des Ambaffadeurs qui 
favent rire & fe communiquer. 
La politique même Italienne fc 
défait t<Mis les jours de ces petits 
moyens qu'employa fi foUvent le 
Cardinal Mazarin , & qui font le 
partage des âmes pufillanimcs. 
L'Europe ne met plus en ufage. 
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comme autrefois , refpiomiage 8c 
la délation , la rcflburcc ordinaire 
des méchans , & des petits ef- 
prits. 

Plus d'une fois des Ambafla* 
deurs Français déconcertèrent les 
Cours Etrangères , en difant tou- 
jours la vérité. Ils firent voir en 
déployant une ame magnanime , 
qu'un grand Miniftre fait entrer 
dans les détails , fans être nainu- 
tieux , & qu'on n'a pas befoin 
d'employer la fupercherie , quand 
on a l'équité pour foi. Eh ! pour- 
quoi faire jouer la mine, quand 
on peut prendre la place d'af- 
fautî 

Que ne dîrois-)e point ici des inu- 
tilités qu'on s'écrivoit jadis d'une 
Cour à l'autre , avec la précau- 
tion du chiffre le jplus fecret &le 
plus compliqué . La vivacité Fran- 
çaife élagua tous ces riens pré- , 
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cicux. On ne marque plus dans les 
dépêches que ce qui eft cfTentiel > 
Se les chefs de Bureau^ comme 
leurs Conunis ^ ne notent que des 
chofcs. 

La politique , en conféqucncc,, 
n*eft plus l'art de fe tendre réci-- 
proquement des pièges y ni celui 
de s'entortiller dans des replis tor- 
tueiix , & ce font les Français qui 
Tont rendu fi honnête & fi peu 
compliquée. 

Je ne diilîmulerai pas qu'il y a 
encore quelques contrées ai Eu* 
lope, où l'on tient à la vieille 
routine i mais toujours eft-il cêj?- 
tain , qu'on y eft beaucoup moins 
attaché qu'autrefois , & que la po- 
litique aâuelle parle &: rit dans 
l'occafion. 

Les Ânibafladéurs fe voient avec 
cordialité , & ne vivent plus dans 
ime devance mutuelle qui le» 
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gcnoit extrêmement. Il n'y a plus 

que quelques fubaltcrnes , qui, 

pour.fe donner un aîr d'importafi* 

ce , jûxient encore lagMkvité > & Ifs 

Miniftres des différentes Couroii- 

jies, qui ircfident à Venife, pour 

ne ptts eÔrayer une République qui 

^ peur de fon ombre. 

J'ajoute à ces réflexions > que la 
politique univerfelle ne tend main- 
tenant qu'à la paix , & que , fi les 
Cabinets des Princes ne font plus 
des Arfenaux où l'on prépare des 
armes pour le combat ^ on a cette 
obligation à Louis le Bien-aimé , 
Honarque vraiment pacifique , Se 
à plufieurs Ecrivains Français, qui, 
avec beaucoup d'adrcfle &: d'cf- 
prit , jetèrent un ridicule éter- 
nel fur les guerres &c furflcs guer-^ 
royans. 

Charles XII, neXeroit mainte^ 
nant à nos yeux qu'un illuftre Chc« 
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valiçr errant ^ &: tout Prince qtil 
le feroit un jeu de prendre des 
Provinces , ôc de les ravager , paA 
feroit k juflt titre pour uû pillard 
& pour un brigand. Les moeurs 
s'adouciflcnt, quand refprit s'cpu-* 
re > & la Philofophie , lorfqu'ellc 
fe tient dans de juftes bornes , eft 
une excellente leçon pour perfua* 
der Tamour de la paix. 
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CHAPITRE VIII. 
Dt la Jurifprudtnu. 

J E ne dirai point que c^cfl: aux 
Jurifconfultes Français , que les 
Etrangers font redevables de la fa- 
gefle de leurs loix j mais je dirai 
qu'ils leur doivent l'avantage d'être 
plus clairs dans leurs Suppliques & 
dans leurs Mémoires, 3c confé- 
queniment plus précis. 

Quel labyrinthe avant^ cefîè* 
cle , que le Code Rufle &r le 
Code Allemand ! On perdoit de 
vue le point principal pour mille 
petits incidens auffi étrangers à 
la qiieftion , que fatiguans pour 
des Juges ; on fe noyoit dans un 
déluge de phrafcs inintelligibles , 
&: il falloir une patience & une 
fagacité peu commijnes pour dé- 
rouiller un pareil cahos. 
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Frédéric , Roi de Pruflc , en fim- 
plifiant fon Code ; Catherine , Im- 
pératrice de Rufiîe , en établiflant 
des règles fagcs pour la profpéritc 
de fes Etats , pour la. dîfcîplinc 
des Collèges & des Tribunaux , 
imitèrent la précifion des Fran- 
çais. C'cft d'après le féjour que le 
f rince de Kaunitz fit à Paris, en 
qualité d'Ambafladeur , qu'on 
abrégea les Référés dont la Cour 
de Vienne redoutoit la difFufion. 
La meilleure légiAation eft tou- 
jours celle qui eft la plus fîmplc 
& la plus conforme à la liberté 
des citoyens : les Procédures ne 
fervent qu*à allonger, &:k em- 
brouiller les Procès. 

Les Européens , fur-tout depuis 
cinquante ans , ont profité les uns 
des autres pour s'éclairer mutuel- 
lement fur les moyens de rendre la 
Juftiçe plus promptement & à 
moins de frais j mais c*eft à la^ 



FRANÇAISE. 69 

Ff:ançe qu'on doit particulière*- 

ment l^avantage d avoir fait fleurir 

Je Barreau, On trouvoit une élo- 

qiKuce nejryeufe , il çft vr^i , dans 

les Républiques , où I4 liberté d'ér 

crire & de p^er , laiflTe à refprîl: 

toute fa force & toute fon. *dir 

vite \ mais cela refTembloit aux 

fugues dç ces Mufiçieps ^ qui for? 

tent des règles jip U compofir 

tion 9 au-lieu que les Français on( 

des plaidoyer^ dignes de Roine &; 

d'Athèuj^s. 

Çç n'ieû pas que je veuille louer 
|çi réloquence des Faâums dont 
la France eft fi fouverjt inondée \ 
Tart de féduire n'eft qu$ trop dan? 
gejreux , qu^nd i\ s'4git de procès; 
^ par la liberté qu'on s'y donne 
*d'éçrire tout ce qvj*on veut , on 
inflruit le public de mille faits 
atroces ou calpmnieux qu'il dç^ 
Vroit ignorer \ mais malheureufe" 
B^ctit aujourd'hui Ton divulgue 
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tout ce qu'on pcnfc , & l'on fait 

imprimer tout ce qu'on dit. 

Pour ne pas faire un Chapitre 
fur l'Agriculture , je dirai ici , quoi- 
que ce ne foit pas le lieu , que d'a- 
près les procédés de M. du Ha- 
mel , &c des Sociétés établies en 
France à ce fujet , les Européens 
ont appris des Français à cultiver 
leurs terres avec plus d'avantage , 
en y apportant plus de foin. U n'y 
a pas d'Etranger , pour peu qu'il 
foit curieux, ^ui n'ait fait venir 
de Paris les ouvrages de tous les 
Agriculteurs modernes , & qui 
n'en profite. L'Anglais lui-même , 
malgrp fon attention à rendre les 
Campagnes auffi agréables qu'uti* 
les , n'a point dédaigné d'écouter 
les cultivateurs Français, & d'en 
profiter. 
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CHAPITRE IX. 
Dt la Philofophie^ 

\J N ne crqirpit pas que la Na* 

tion Françaife , fi fémillaate & fi 
légère , a cependant produit les 
deux plus grands Philofophes^ qui 
aient exifté , Defcartes , &ç Malie^^ 
branche. Quelque chofc qu'on 
puiffe dire contre leurs Recherches 
& contre leurs fyftêmes , il n'eu 
fera pas nioins vrai que , remplis 
d'une géjiéreufe audace , ils fç 
frayèrent upe route nouvelle \ 
travers les ronces les plus piquan- 
tes & les plus épaiffes , & que TEus» 
rope leur doit le renouvellenient 
delà Philofophîe, 

Je les vois déchirer les voiles dç 
Verreur , fecouer le joug des Péri- 
pafctiçicns , fc dégager 4« l'ÇR^ 
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travedes écoles , reléguer Ariftotc 
dans la claffe des fophiftes y Scot 
dans celle des ergoteurs , & don- 
ner carrière à leurs fublimes idées. 

Perfopnç n'i^ore que^fans^Def* 
cartes, on n'eut jamais vu paroî- 
tre Nevton. Il fiit fa bouflbie , 
comme fo» préçurfeur : eh ! quel 
}oUr jiç répandit-il pas chez tous 
les^ peuples ! Le Carthéfianifine , 
porté d'abord à Stockolm , pafTe 
de Royaume en Royaume, S^ re- 
çoit les plus grands éloges. On 
veut le copïbattrc , i& Ton cft 
forcé de Iç louera on ôfc calom- 
nier TÂuteur y &c fa réputation 
n'en clique plus éclatante. 

Rien d'auâî admirable que de 
le voir s'ékver par la force de fon 
génie fur les ruines de tous les 
Philofophes qui Font précédé. Il 
marche feul dans une région in^ 
connue , & il trace un chemin 
facilcà ceux quiyojidrojit le fuivrc 

k 
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\l travers des précipices & des' 
rochers. Déjà Màllebranche cft 
fon Difciplc , &: le Difciplc lui- 
même s'attire l>dmiration de Tu- 
nîvcrs. 

L^Angleterrc , r Allemagne , TI- 
tàlie î (que dis -je ? ) la Chine elle- 
même , demandent les ouvrages de 
Màllebranche , les lifent , les re- 
Jifent & ne ceffent de les louer. 
Xc P. Boiivet , Jéfuîte & Miffiori- 
xiaire célèbre , écrivoit de Pékin à 
Taris en 1704 , que quelques lettrés 
du pays ne pouvoient fe raflafier du - 
Mallcbranchifme , qu'ils le regarn^ " 
doient comme une Philofbphié 
' émanée des Cieux,&: qu'on ne pou- 
voît trop lui envoyer d*exemplaires 
de la Recherche de la vérité. ( Nota^ 
que c'eft un Jéfuite qui demande 
Jcs Ouvrages d'un Oratorieïi. ) 

En vain , on affede de redire , 
après un Bel-efprit , que ce Philo- 
fophc ne fut qu'un fublimc fon- 

D 
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gcpr , que jfon Imagination fer*/ 
voit un ingrat , il n'en cft paç 
moins vrai que fes préfendus fqn-r 
ges excitèrent une réyplutîoii dans 
toutes les écoles , &que le naondç 
çntier les lut avec adnûratiôf^^ 

Auflî le Diftionnaire Encyçlo^» 
pédiquc ne craint-il point d'avaa-^ 
çer qu'il y o- pius JCtfpxk dms une 
feule pqge de la Recherche de la Vé- 
rité , que dans tout (qifvra^e de 
Locke^ 

Il ne parle pas nioins hoi;ipra-' 
t)lement de la Philofophic debeA 
cartes. On s'en fît honneur ^ nousj 
dit-il j à lapoiif, à J'Arçiéc, j5g 
les Nations ypifujes j^iucejai en- 
vier k la ÎFr^nçe Jes progrès du 
Cartéiîajiifme , à peu-près caEU|:ie 
les fttçcès des jEfpagnols aux4eiwç 
Indes mirciit tpus ks^EHrqpéçi^ 
dans le gç>ût des nouveaux éta- 
bliflTemqisi la PhyfîqueFrançaifc ^ 
c^citaiîf unç éiïiul^tiop ujçiivcï-j 
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iBlc y donna lieu à d'autres cntre- 
prifes , peut-être à de meilleures 
découvertes. 

Je;ne prétends, jeu d'après ces té- 
moignages^ ni d'iprcsjnesobferv/a- 
tiens , que le Çartcfîaniûne n'ait 
cas fes a^furdifés^ Il fufiit d'être 
homme, &c fur -tout fyfl:émati- 
qu€ , pour pouvoir fc tromper j 
mais fi l'on ne fuit pas toujours 
. nos dcujc gr^ntU PhUofophes., di- 
fpit Fc^tençlle , il faut au moins > 
toujours les admirer , & convenir 
qu'en faifant tomber les caufes 
occultes 9 qu'en établiiTant le 
doute méthodique poux ne pas > 
admettre indiftînâement le fa^ux 
^ le vrai \ ils rendirent le plus 
grand ferviçe à la Philofophie , & 
quç l'Europe leur doit l'avantage 
ineûimablc de n'être plus la diu-r ^ 
pç d^. Sophiftes &c des CharU:^ 
{ans^ Ce n'étoit pas une foibk 

Dt 
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viâoire que de changer renfei- 
gnement des Ecoles &: des Opî^ 
nions dont la date remontoit à 
plus de deux-mille ans* 

On a peine à concevoir com* 
bien r Allemagne^ &: la Pologne 
ihr-tout^ avant cette heureufi: 
époque y étoient hérifTées de So« 
phifmes. On n^apprenoit à la Jeu- 
neûe qu'un jargon Scholaftiquequi 
ne /c foutenoit qu'à' l'aide de quel* 
ques diflinâions abfurdes \ mais 
aujourd'hui , grâces à Defcartcs , 
tous les Européens ôiit une Phi* 
lofophie claire & précife , excepté 
dan$ quelques Collèges gothiques , 
&: dans quelques Cloîtres ifolés^ 
où Ton pafle encore pour favant , 
quand on eft ergoteur & diffus. 

Les femmes mêmes , par l'heu- 
reufe révolution qui a éclairé 
rUnivers , ont appris à devcniç 
Philofophçs. 
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Fontènellc dans fa Pluralité des 
Mondes , Algaroti dans fon Ncv- 
tonianifmc, ont inftruit nos ai- 
mables Européennes, tout en les 
amufant , des merveilles de la 
Nature. 

D'où je conclus que fi la Doc- 
toreflc Laurea-Bofli cnfeigne pur 
bUquement la Phyfîque à Bologne} 
que fi la Dame Barbarigo , illuihre 
Vénitienne , a f u traduire Locke 
en Italien ; que fi la Comtefle Bo- 
romée s'eft fait connoître d'une 
manière diftinguéc parmi les Sa- 
vans } que fi la Princcflc Radzi^ 
vil , Polonaife , fit Ces délices de 
Mallebranche > & de tout ce qu'il 
y a de plus abftrait , elles durent 
cet avantage ineftimablc aux Fran- 
çais. 

Les ouvrages fortis de Paris, 
même les plus profonds, fe ref- 
fentcnt de la beauté du terroir, ôc 

D5 
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Tori n'y trouve , ni ces épines , ra 
cette aridité qui défefpcrent les 
gens de goûL 

' La plume des habit ans du Nord ejl la 
fhajjue d'Hercule ^ dîfoit Fontenelle ^ 
& la nôtre une badine légère , avec la- 
quelle ^ tout en folâtrant^ nous menons 
4cs Mufes comme nous voulons^ 
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CHAPITRE X, 
De Vefprît Philôfophique. 

J'ENTENDS par cfprit Philofor 
|)hique ( &c je prie mes Icâeurs 
de le retenir ) un don de la Na^ 
turc perfectionné par le travail > 
par Tart , par l'habitude , pour 
juger fainement des chofcs , Se 
hon cette liberté effrénée qui 
brife les entraves où la Foi tient 
juftement U raifon. 

Quand onpofîede éminemment 
cet cfprit , il produit une intelli- 
gence merveillcufe , la force du 
raifonnçment , iui goût fur &,rcr 
fléchi de ce qu'il y a de bon & dç 
beau dans rUnivers. . . , 

Il y a des hommes qui ont de 
la Philofophie , &: qui n'ont point 
ïcfprit Philofophique. Chez les 

D4 
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Anglais il eft pouffé trop loin ; 
tandis que chez les Français , pour- 
vu qu'il fc maintienne dans le 
Tcfpeâ: du à la religion , Une va 
pas au-delà du but. 

L'immortel Montefquieu fut 
faifî de cet efprit , & il en fit part 
à l'Europe entière , en lui oflfrant 
fon ouvrage fur les Loix , où 
des paradoxes fe trouvent par fois 
mêles avec la vérité , mais ou il y 
a d'excellentes chofes. 

C'eft à l'efprit Philofophique ^ 
cet efprit bien eritendu , qu'on 
doit l'amour général qu*on a pour 
la paix , l'çxtinaion de toutes 
les haines qu'excitoit la diverfîtc 
des religions, la liberté des Ci- 
toyens , le courage d'écrire l'Hif-^ 
toîrc avec vérité j enfin , l'in- 
lertion de la petite - vérole , que 
de vieux préjugés ne permettoient 
pas d'introduire , ôc que Rome 
même fous le Pontificat de l'im* 
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inortcl GanganelU , étoit fur le 
point d'adopter. 

Tant qu'il n'y eut que les An- 
glais qui prêchejjent la tolérance 
civile & l'inoculation, l'Europe 
fut înfcnfîblc à leurs remontrai 
CCS , parce que , naturellement 
froids , ils n'ont pas l'art de per- 
fuader ; mais dès que les Français 
foutinrent la même thèfe^ on les 
écouta de toutes parts, 6c l'on fe 
fit un plaiiîr de profiter de leurs le- 
çons. 

On fait toujours fenfation; 
quand on joint les agrémens dut 
ftylc à la Iforce des raifons , &: 
que par la nianière de dire les 
chofes, on intércffç Tefprit & k 
cœur. 

Il cft étonnant combien Ten- 
thoufîafme en tout genre a baifle j 
depuis que les ouvrages , Français 
font devenus la Icfture univer: 
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fcUc. Oh n'cft plus idolâtre de Coh 
propre pays , au point de mépri-» 
fer tout ce qui n'y tient pas , & 
dans la converfation méme^ on 
ne peut fouffrir tout ce qui fent 
le fânatidne , ou Tefprit de parti. 

JJtfytit Philofôphique, tel que 
nous Tavôns défini ^ avoit donc 
befoin des iFraiiçais , j)our qu'on 
goûtât fès raifonneniens ^ Se qu'on 
teçût Tes idées. L'Anglais écrit 
fôrtemciit ; mais ttop irtipériéu- 
fement pour gagner des Icfteurs. 
L'âmour-propré fc révolté contre 
Un ton de fiertés 

Vous voulez fubjuger IJidor par 
vos raifonnetacns , & loin d'en 
être ébranlé , il les élude par fort 
obftination à ne point vous écou-' 
têt i niais prenez un autre ftyle , 
écrivez avec plus de douceur & 
d'honnêteté , & bientôt vous fe- 
rez fu^pri^ dé ce que cet Ifidor ^ 
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qu€ vous croyiez altier> recfi^a:a vos 
leçons avec la plus grande doci- 
lité } on réfîfte à la force , ôtpref- 
que jamais k rinfinuatic^n ; mais 
on prend ordinairement dans les 
écrits le ton dû gdàvtrnekient 
dans lequel on cft néi c'eft un 
t?on abfolu dans les Républiques ^ 
& un ton modcfte dans les M6^ 
Aarchies. 
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CHAPITRE XL 

De VEfptit de Société. . 

1 L n'eft pas donné à tous les hom» 
incsd'avoit cet cfprit liant & fa- 
cile , qui gagne la confiaricc , & 
qw plaît dans tous les pays. Je 
ne connois que l'Italien , le Fran- 
çais , & peut-être le Suédois , qui 
foient por]tés d'eux-mêmes à pré- 
venir ceux qu'ils rencontrent , & 
qui leur parlent volontiers. 

Les Européens, prefque tous fur 
la réfervc , ne font devenus com- 
municatifs , que depuis qu'ils pri- 
rent les manières Françaifes. Il 
falloit autrefois des eflForts in- 
croyables pour arracher une fcùle 
parole d'un Anglais. S'imaginant 
toujours qu'on cherchoit à le fur« 
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prendre dans fes propos, il rumi- 
noit en lui-même le plus court 
Inonofyllabe pour le tirer d'em- 
"barras, ôiril payoit de cette mon- 
noie tous ceux qui vouloient con- 
verfer avec lui. 

Mais c*étoït bien autre chofc, 
lorfqu'on alloit' dans fon pays. Il 
ne reconnoïffoit plus les perfon- 
nes dont il avoit reçu les plus gran? 
des politefles. Heureux ficelé ! tout 
a changé , le Hollandais parle , Sç 
l'Anglais accueille TEtranger. 

A force d'entendre difcourir les 
Français , on les copie infenfîble- 
raent, & d'ailleurs comme ils font 
naturellement queftionneurs , ôc 
curieux , ils oht fi fouvent inter* 
yogé, qu'il afariu leur répondre 
de force ou dé gré. Les langues 
par ce moyen fe font déliées , & 
Ton connoît njaintènant Tart de 
converfer chez . tous les . Euro- 
pcens» 



/ 



Ce n'cft plus le tcms ou dcî 
hommes rafîemblés pafibient des 
jours entiers à fumer , fans dire 
ton feul mot Les tabagies Hollan-' 
daifes font devehues ptefqu*auffi 
bruyantes que fi elles étoient rem- 
]plies de Français , & les hôtelle- 
ries Allemandes où l'on ne rcpon-» 
doit jamais qu'avec Beaucoup de 
peine, ontpréfentement des hôtes 
qui bégaient quelques phrafes , & 
qui même font des cômplimens. 

Je conviens que le Français s'a- 
Venture dans le propos i que fou- 
vent , fans connoître ceux qu'il 
Voit , il leur adrefle la parole ; qu'il 
leur fait même des queftions > Sç 
qu'il cherché à devenir l'ami du 
genre-nùmain : mais cela ne yaut-il 
pas mieux qu'un pcrfonnage moro- 
fe , qui a l'air d'une ftatue échappée 
de quelque Maufolée j qu'un hom- 
me qui croit toujours être en pays 
ennemi , ôc qui craint de fe com- 
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promettre > même cù ne parlant 
que de la pluie ? Paimc mieux uii 
étourdi qui babille , qu'un cyni- 
que qui ne dit mot i autant dînet 
avec mon perroquet , qu'avec un 
original qui ne deâetre les dents 
que pour manger. 

Qu'y a-t-il de plus agréable pour 
un homme qui voyage , que de 
rencontrer des pcrfonnes qui 
l'entretiennent fur divers évène- 
mens , qui lui apprehnéflt là nou- 
velle du jou(, qui lui raéoritent 
l'hiftoirc de la veille , & qUî s'an- 
noncent comme fe^ amis ^ comme 
fes frères , dès le mdlHent qu'ils 
l'abordent. • 

J'ai connu nombre d'Etran- 
gers qui , fans avoir aucune lettre 
de recommandation, mais moyen- 
nant leur facilité à fe produire , 
paffoiént agréablement kUr tems. 
Sous prétexte qu'il y a des aventu- 
riers, faut -il avoir peut dé fon 
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ombre i C'cft le casd'un homme 
qui n'oferoit for tir > parce qu'on 
trouve des mouches qui bourdon- 
nent , & qui piquent. Une union 
de pure fociétc, n'eft pas une 
liaifon de confiance j &c c'eft 
être pufîlianime &: méfiant , que 
de toujours appréhender de deye* 
nir dupe. , 

Eh ! que craint-on ï les Européens 
cnt-ilsdonc Taltuce des Chinois^ou 
la perfidie des Arabes , pour nous 
perdre , ôc pour nous tromper? 

Âh ! vous êtes tous nos amis # 
chers habitans de l'Europe , &c 
yous ne pouvez mieux faire pour 
vous-mêmes, comme pour ceux 
qui vous fréquentent, que d'être 
communicatifs : voyez une ville 
Françaife , voyez fes habitans , c'effi 
rcnjouement,c'eft la gaieté.ll n'y a 
que la vieilleffe qui puiffe rider leur 
vifage.Leur phyfionomie, toujours 
gracieufe^ s'épanouit continuelle- 



\ 



FRANÇAÏSE. Î9 

ment. Si l'on fc fâche parhafard^ 
ce n'eft qu'un nuage qui paffc* 
Les Parifiens ont appris aux Etran- 
gers qui viennent les viûter , à ne 
rtiitonncr ni haine , ni vengance. 
Le Français eft trop volage pour 
haïr long-tems. Ou il pardonne , 
oufon épée termine auiS-tôt les 
débats. 

Tout le monde n'eft pas né pour 
avoir des biens îmmenfcs , des ta- 
lens extraordinaires > mais chaque 
homme exifte pour rendre à la fo- 
ciété ce qui lui appartient. Répan-» 
dcz-vous parmi les animaux, vous 
qui ne voulez ni rire ni parler. 
Vous êtes flegmatique , me répon- 
drez-vous > mais que deviendra la 
fociété , fi perfonne n'en fuit Tef-* 
prit, fi perfonne n'en prend le tonï 
C'eft une excellente chofe que Tet 
prit focial , d'autant mieux qu'il 
fi'cft , ni impérieux , ni rcmjjant , 
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ni impétueux , ni lent , & qu'il Ce 
modifie, félon le mérite des per- 
Tonnes^ la nature des entretiens i 
le goût dominant* 

Lafociété bien entendue fymp*' 
thifc fingulièremeht avec la foli^ 
tude. C'eft même ce mélange qui 
tend agréable le corainerce de l^ 
vie. Toujours avec les autres , c'eft 
ii'exiftcr qu'à demi : toujours avec 
foi-même, c'eft aller contre l'inP 
titution du Créateur ^ & mépri- 
fer le gcnre^iumairi. 

J'ai cru ne devoir pas employer 
ici la force dix fyllogifme , pouf 
proUvèt que l'homme eft né pour 
vivre en fociété. Nos bcfoins, nô- 
tre langue , notre être , toute la 
nature , nous crient que nous fom- 
mes faits pour nous fréquenter , Se 
pour nous aider. La reproduâ:ion 
de nous-mêrnes , exige fans doutç 
que nous vivions cnfemble. Un 
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Allemand eût jadis fait un livre ^ 
6c peut-être même un ht" folio , pouit 
démontrer que notïe înftitàtioii 
cû d'habiter les uns avec les ail- 
tres , & moyeanant trois phrâffes ^ 
je viens de dire tout ce que fort 
gros ouvrage aùroît énonce. Ècou* 
tons Tenfant qui crie , ïe vieillard 
qui fe plaint i & nous n'aurons pas^ 
béfoin d'autres râifonnemcnspout 
nous prouver que l'hômine eft 
réellement un êtïc Bianqué , s'il 
iic vit en focicté. 

Palais immenfes. Villes célè- 
bres, Cours^. brillantes , vousn'é-- 
àciftéz que par Timpuliion àc laNa-' 
ture qui a pouffé les hommes k 
vous bâtir àc à vous former : les 
campagnes doivent aux cités le 
tribut ic l'hommage de leurs ad* 
mirabks produftîons , & les cités, 
k leur tour , doivent aux campa* 
gnes l'argent qui remue les bras, 
8e qui donne k toutes chofes le 



s% r E U R O P E 

mouvement âc la vie ; & c'efl>lk 
cette heureuie correfpondance 
qui maintient le monde dans Tor* 
dre des proportions , Ôc qui en fait 
un fpcâack raviflant. 

L'homme qui vit au milieu de fes 
frères , pour leur répondre , pour 
les foulager ^ pour les éclairer ^ cû: 
le vrai Philofophe , & non l'hom- 
me qui fe concentre orgucilleule- 
ment dans un trifte réduit , 6c qui 
affefte de ne vivre que pour lui 
feul : il devoir être hibou ! il a 
manqué fon état. 

Nous aimons à voir le monde 
entier ne faire qu'une feule ôc 
même famille , & par des occu- 
pations diverfes , par des goûts difi 
férens remplir les mêmes objets^ 
concourir à la même fin. Alors 
on diroit qu'il n'y a qu'un feul et 
prit , qu'une feule âme , qu'un 
feul être. 

Il n'y a pas cinquante ans qu'un 
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français, qui fe préfcntoit dans 

quelqu^âflcmbléc , foît à Gcncs , 

fait à Londres , paflbit pour un 

véritable étourdi. Son aijr libre , fa 

convcrfatipn aiféc révoltoic;xt des 

pcrfpnnages qui ne favoicnt être 

que fcrîcux i mais à préfcnt qu'on 

a connu le prix de la fociété , on 

ne porte plus un jugement auifî 

hafardé. Ce qui ctoit pris alors 

pour folie ^ paife maintenant pour 

gaieté. 

Si rhommc bourru favoit ce 
qu'il perd , en n'étant pas focia- 
ble , il auroit le courage de s'hu- 
manifcr-^mais ce que je vais dire 
fera dur pour bien des gens î c'cft 
que je n'appelle point un être fo- 
ciable , celui qui çft riche Ôc qui ne 
donne pas ; celui qui a une belle 
Bibliothèque , & qui en veut jouir 
fcul i celui qiii à un fecret^im- 
portant pour l'Humanité, & qui 
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ne le communique à petfomie^ 
^elui qui fait parler > & qui ne le 
veut pas} enfin ^ celui qui fe livre 
à Tprgueil^ ytiomme fociablç 
cd l'ami du gente-humain y de fe 
fait tout à tous^ L'hpfpîtalitéfut 
jadis le plus bel aâe de foçiabiU*^ 
te î mais on n'en trouve plus que 
jquelques veftiges dans La Pologne 
&: dans rAmcriquc, S^ cncoœ 
commencent-ils à s'eiFacer* A mou- 
lure qiic le luxe a crû , les cheva- 
liers d'induftriç fe font multipliés, 
&il faut avouer que, s'il n'eftpas 
dangereux de parler à ceux qu'on 
wncc^tre , il fejroit quelquefois, 
trèsrfuncûe de les loger. 

L'art de converfcr fut toujours 
la feience favorite des Français : 
ils aimcroient mieux ne pas exiC 
ter , que denç pas parler } Se je pç 
voi3 p^s qu'ils aient tort , puifquc 
ïi parole 5f la peiifçe fopf ce ^ni 
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diftipguc eflcntiellcmcnt les hom- 
paes des apixnaux. 

Les loix de la converfatioti étant 
denc s'appefantiifur aucun fujct, 
mais de palfcr légèrenaent <l*unç 
jnatière à T^utre, fans effort Se 
/ans affeâatioji, defavioirparkr de 
frhofes frivoles &c de chofes fé-» 
ïîeufesi de fe fouyenir que tout: 
entretien cft un dplaflTemcnt, 6c 
non une çfcxime î w^ jeu , &: noi^ 
une étude, iç$ Français font p\\3^ 
propres que tout autre pçuplei|^ 
ce gefire d'exejfçiçe. 

D'ailleurs Tamoupr de la leftuîc, 
la coxmc^Ûajice des ppdes , Vhzr 
bitude des'eotretçiiir dans la gaict 
té, de s'élevCT âu-defius dès évè- 
^emen$ , les mettent dans le cas 
de pouvoir aifçttient converfer, 
C'cft 4ppajnagc que les cartes aient 
l^is trop d'afcendant. On ne s'ar-? 
xêi;ç plu5 que fur cçt qbjçt ^^ ôf il 
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prive k tout inftant du plaifîr d*cn- 
tendre difcourir des femmes ai'- 
mablcs , dont les propos feroient 
auilî agréables qu'intéreflans* 

rattends,avec la plus grande im- 
patience , l'arrivée de ces jours 
heureux où le fexe, parlant davan- 
tage^ jouant beaucoup moins ^ 
converfera avec le plus grand in- 
térêt : que de jolies chofes fc di- 
ront alors ! L'elprit fe tamifera , & 
Ton aura la fleur des expreffions 
Se des pcnfées. 

On vous excufe d'autant moins , 
fenmies aimables , quand on vous 
voit au jeu , que ic génie du fièclc 
vous a mifes en état de converfer 
agréablement. U n'y a point d'ou- 
vrage de goût que vous ne connoif^ 
fiez. U réfulteroit de vos entre-, 
tiens des propos femillans , d'heu- 
Kufes réflexions , de jolis bons- 
mots que le hafard amèneroit^ 

& 



F R A N Ç AI S E. 97 

& dont la focicté fcroit fon 
profit, 

* jLicn de plus délicieux , que de 
favoir convcrfer avec politcffe , 
avec douceur , avec légèreté , &: 
c'eft un agrément qu'on trouve 
aujourd'hui dans toute l'Europe. 
En Allemagne , & fur-tout en Ita^ 
lie , on fc diftribuc dans des affem- 
blées ou l'âme eft à l'aife , ou l'ef- 
çrit prend relTor , ou Minerve 
badine ^ ou Vénus moralife , ou 
les Grâces & lesMufes s'efcriment 
joliment j le Français s'y plaît , 
îl y retrouve Paris , il s'y retrouve 
lui-4nême^ 

L*Anglaîs acquiert cette amabî* 
iité fi intéreflante^&: û naturelle ; 
il ne veut même pas aujourd'hui 
qu'on le foupçonne d'être tacitur- 
ne &: rêveur. On diroit qu'il a 
honte dé l'avoir été. 11 y a tout 
à parier qu'après les métamor- 
phofes que nous voyons , il fe per- 

E 

I 
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iuadeja enfin , que ce n'eft pas ctt 
tenant table du matin au foir , 
qu'on s'amufe , ni en fe livrant* à 
des tranfports immodérés. 

D'après l'exemple que la Fran- 
ce a donné , les Européens ne 
converfent plus comme autrefois , 
uniquement pour difputer Se pour 
faire affaut dérudition. On aban- 
donne la controverfe aux écoles , 
6c les pédans font écartçs de la 
bonne compagnie , où Ton n'a 
plus de thèfes à foutenir* 

Lycas croyait par fon fîlencc af- 
fefté y fe faire une réputation. 
Il jouoît avec complaifance le 
rôle de dçdaigneux ,, ne répondant 
même pas à ceux qui l'interro- 
geoicnt. Depuis qu'il a vu Paris , 
il convient qu'il fe regardoit com^ 
me un important perfonnagc , 6c 
qu'il n'étoit qu'un impertinent 
J'aime Zyc« pour fa fincérité* 



I 
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CH A PITRE XIL 

De VEducatîon. 

C-i E fujct , quoique fi fouvcnt tirai-- 
té, fera toujours inépuifable, &: 
cela.n'eft point etoj|;inant, puif- 
quc réducatîon fuit la marche des 
fiècles,des goûts, des opinions, des 
caprices , des modes mêmes. Tel 
perc veut que fon fils fréquente les 
Théâtres, tel autre les défend ex- 
preffément ; tel peuple n'eftimê 
qu'une éducation pédantefque &: 
févère , tel autre que Féducation 
brillante 6c facile. Ici l'éducation 
doméftique eft eh honneur , &c là 
celle qui eft publique. 

Un Auteur célèbre , qui a le ta- 
lent d'enrichir fingulièrement la 
langue Françaifc , ne nous a don- 
né que de pompeux paradoxes , & 
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de faftueufes penfées dans un livre 
fur l'éducation , annoncé comnïe 
un chef - d'oeuvre , &: attendu 
comme la nièrveille du monde. 
Ceux qui s'obftinent a le louer 
avec enthoufîafmc , ne voudroient 
pas^uivrç.fa méthode d^s la ma* 
nière d'élever leurs enfans , ou, 
s'ils ôfent s'y conformer, ils en 
font bien-tpt dégoûtés , & enfin ils 
reconnoiffent qu'il y a une grande 
diftance de la iîngularité ^ à la vé-» 
rite. 

On ne cefle decrier'contre l'ufagc 
ridicule qui applique les jeunes 
gens pendant plufieurs années à 
l'étude du Latin } jeconviçns qu'on 
y eniploic trppde tems: mais on 
n'a pas .la mêmç aptitude aux 
fciences , lorfqu'on n'a point étu- 
dié cett^Xanguc, qui nous fami- 
liarife avec je ne fais combien 
d'Auteurs , & d'Anecdotes , qu'il 
fçroit honteux çl'ignorer. / 
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Quant aux principes qui doit 
Voat rè^r les kncetirs, ife ne ger-^ 
ment dans le coeur de la J^unefle^ 
qu'autant qu'ils font foutenus pai 
l'exemple des pères & des maîtres } 
mais les parens , pour ne pas fe gê- 
ner , s'emprcflfent d'éloignef leurs 
enfans. Un fils connôît à peine 
fon père , quand il fort du Collée 
gc , ôc l'habitude où ils font de ne 
fe plus voir, met leplus grand obf 
tade à la tendrefTc &c a la con- 
fiance» 

Eh ! qu*y a-t-il de plus confor- 
me à la nature &c a la raifon , que 
de voir croître fous fes propres 
yeux celui à qui l'on a donné la 
vie , que d'arrofer de fes propres 
mains , une plante fi chère , que 
d'écarter foi -même ce qui pour- 
roit nuire à fes progrès. 

jircas fe lève chaque jour avec 
r Aurore pour aller-^oir des ar- 
bres qu'il cultive j il les élague ^ 

£3 
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& il ôtc lui-mcmcjavcc tonte Fat- 
tçntion poffiblc, les infedcs qui 
dévorent leuris feuilles , ou leufs 
fleurs^ & ce même ^rcas a des 
enfans qu'il ne voit jamais y Se 
qu'il relégua à plus de cent lieues 
de fa maifon. Ah ! fans doute ^ il 
cft moins flatte d'être père, que 
Jardinier. 

Il faudroit au moins quei les 
parens fiflent élever leurs enfans 
dans des Collèges , qui fuflent fous 
leurs yeux j afin de les Voir de 
tems en tems , &: d'entretenir par 
des vifîtes réciproques, & la con- 
fiance & l'amour. Comment uii 
fils privé de la préfence de fon 
père pendjiit huit ou neuf ans , 
pourra -t- il l'aimer J Notre con* 
duite reflemble à celle des oi-r 
féaux , qui fe Réparent de leurs 
petits , quand ils commencent à 
voler. Auffi ne tardent-ils point à 
ne plus fe recoonoîtrc. . 
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On a beau s'écrire > une lettre 
ne remplace jamais un abfent ^ 
& fur - tout des parens dont les 
yeux mêmes & les moindres 
geûes font auffi attendriiTans > 
qu'inftrudifsi Tout parle dans un 
père qui voit fon filsj & qui l'ai- 
me. Je fais qu'il y a des parens 
dont l'exemple ne peut être que 
préjudiciable k des enfans i mais 
ma thèfe n'en eft pas moins vraie» 
Les entrevues des pères & des 
maîtres produifent les plus heu* 
reux effets i outre qu'elles tieur 
nent la Jeunefle en haleine , elles 
lui font prendre le pli qui con* 
vient , relativement à fa fortune 
& à fa condition. 

Ce que je viens de dire fur Té- 
^ducation n'a point de rapport k 
mon fuiet y mais ce font des ré* 
flexions que je cherçhois à placer 
depuis long-tems , fcqui né trou- 
veront point de contradideurs , fi 

E4 
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hcriflecs de difËçultés , plus on les 
jugeoit favantes : Tufage imaginé 
depuis quelque tems, abrège , fimr 
plifie j 6c les Européens n'ont pi| 
mieux faire que de radoptci; , au 
rifque d'être un peu plus fuperfi- 
ciels. Il eft bien difficile de n'être 
pas pefant , quand on efl fi prpfon4 

Notre fiècle ne tient des Acadé- 
mies de bel-efprit, que pour bril? 
lanter les penieçs , pour choifîr 
les expreflîons , pour orner la raK 
fon. On a penfé fagement , que 
s'il falloit des hommes d'étude 
pour le Sanâuaire^ pour le Bar- 
reau , pour le Cabinet , il çn fîll* 
loit de fémillans pour le con%^ 
anerce de la vie. , , 

JLes Savans font des in --folià > 
qu'on va cônfdker dans le. be- 
foin ; mais les hommes d'efprit 
ûvent tenir Jcur place Jl la.Co5if 
«omme à la Yilk y d«ns un cec« 
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tic ainfi que dans «n tête-à-tête. On 
les recherche , on les écoute ^ on les 
admire , on les cite. 

Une nouvelle éducation a feît 
difparoître tout ce qui étoit go- 
thique & pefant , & c'eft une 
excellente méthode. On ne peut 
trop multiplier les perfonnes ai- 
mables. On ne connoît plus Ho- 
race pour le dter grammaticale- 
ment ; mais pour en prendre l'ef 
prit , &c pour s'en fervir à propos. 
La meilleure manière de profiter 
des excellens Auteurs , eft de s'i^ 
dentifier avec eux 9 & de s'appro- 
prier fans affeâation comme fans 
afFéterie , ce qu'ils ont dit de plus 
énergique & de plus agréable. 

O mon fiècle! vous ferez à ja- 
mais mémorable par l'heureufc 
révolution que vous avez excité^ 
dans les écoles , lorfque vous y 
avez introduit une manière d'en* 
feign«r auili attiayûûte qu'utile, 

E6 
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lorfque- vous avez débarafle les 
écoliers * & les maîtres de mille 
queftions épineufes & puériles 
to«t-Wft-fois , qui ofFufquoient la 
raifon & qui la dcgjradoient. 

O peupk Français î la poftérîté 
vous célébrera comme ayant re^ 
nouvelé l'Europe par un genre d'c-^ 
ducation qui ne donne plus d'aver- 
fion pour l'étude , & qui récrée 
l'efprit en même- tems qu'il le 
forme. 

On trembloit autrefois en en- 
trant dans uncclaffe. Ony voyoit 
un defpote arpié de férules & de 
verges, qui ne parlôit que de pu- 
nir, & qui répandoit une impref-, 
fîon de terreur fur le petit peuple 
dont il étoit environné. J'attefte ici 
toutes les perfonncs d'un certaia 
âge. . Elles . nous diront que leurs 
premières années , à raifon de la 
févérité de leurs Précepteurs & de 
ictirs Régens , furent des jours 
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d'effroi , qu'ils n'étudicrcnt qu'avec 
répugnance , & qu'ils ne virent 
leurs maîtres qu'avec faififfement. 
Que les tems ont changé ! On ne 
punit prefque plus : on conduit 
par l'honneur , plutôt que par le 
châtiment , quoique la coutume 
indécente &: barbare, d'employer 
des verges pour corriger un folé- 
cifme , ne foit pas encore abolie. 
Il fautefpèrer que le fiècle ne finira 
pas , fans que cet ufage ridicule 
foit fupprimé. Les réformes ne fc 
font que par gradation. C'eft beau- 
coup d'avoir reprimé la pédan- 
terie. 

Que ne dirois-je point ici du Ma- 
gafîn des Enfans & des Adolefcens 
( ouvrage autant utile que naïf ) 
ainfî que des entretiens d'Eugène 
& d'AJifte , fubftitués aux Contes 

ridicules de Ctndrillony de Barbe Bleue ^ 

&c. &c ! Il n'y a pas de doute qu'on 
ne doive à notre éducationdevenue 
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fi agréable & fi facile , l'avantage de 
voir éclorrc de toutes parts , & dans 
toutes les conditions des perfonnes 
éclairées. On a rédigé les fcicnces 
à des extraits fi clairs &: fi précis , 
qu'on acquiert imperceptiblement 
des connoiflances. Je fais qu'il en 
naît trop d'Auteurs , & qu'on a 
la manie de fe faire imprimer au- 
jourd'hui pour une légère Idylle , 
ou pour une fimple Epître; maïs 
de tout tems les abus furent à 
côté des bonnes chofes i on ne 
coupe pas un arbre , parce qu'il 
pouffe chaque année quelques ra* 
meaux inutiles , ou parce qu'il 
ne donne pas toujours également 
de bons fruits. 

Je conviendrai néanmoins , en 
finiffant ce Chapitre , que la diffi- 
pation fait un grand tort aux étu* 
des , & qu'elles tombent dans les 
maifons même qui devroient les 
relever. Quand je loue les Didion* 
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îiaîres & les; extraits , je n'en fais 
Télexe qu'à titre d'ouvrages qu'on 
doit cQnfulter , & non comme 
des livres qui fuiSifent à notre inÇ- 
trudion. 

Ce ne font pas les Européens 
feulement , qui pour l'éducation 
fe font modelés fur les Français: 
les Européennes jont auiE voulu 
copier Faris , dans la manière d'é* 
lever leurs filles. 

On a foin d!appçller à Amfter- 
4am , . à Coppenhague , à Vienne , 
à Varfovie , à Pétersbourg , des 
gouvernantes Françaifes qui ftylent 
le fexc félon les coutumes & les mo- 
des du Eoyaumé. Toute Com|:eflc 
Rufle i toute Princefle Allemande 
connoît les rubriques de Paris y 
S'ajuftc comme on s'y pare , a les 
mêmes tons qu'on y prend ,4it les 
nicmcs livres qu'on y lit, & parle 
comme on yj convcrfe. 

Ccicftrroitpcut-ctrc ici le lieu 
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d'examiner fi l'éducation qu*ofl 
donne auxParifiennes , riiéritt réel- 
lement d'être auffi fidèlement co- 
piée y mais je me contenterai de 
dire ( & toujours pour ne pas dif- 
ferter) qu'en voulant trop mêler 
l'agréable à Tutile , on devient 
fouvent frivole. Au reftê , le fexé 
par fa condition n'étant deftiné à 
aucune des -fondions qu'exercent 
les Eccléfiaftiques , les Mag^ftrats, 
les Militaires , les Financiers y &c. 
il fuffit qu'il n'ait qtie destonnoif^ 
fances relatives à fes devdirs , &: 
qu'il s'applique en cônféquenccà 
être plutôt^ modefte que - favant , 
plutôt aimàbkqu'otatêur.Cc qu'il 
y a de fur ^ c'-eft qu'il plaira tou^ 
jours , qiiaiid il né ferai que ce qu'il 
c&j Se qu'il deviendra encore plus 
intéreifant , rorfqù'il joindra aux 
-grâces, qui iuj font naturelles , les 
agrémens d%n cfprit. orné* 
J'ajbûteraiquc> faiisVoniOir mû- 
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ter les Anglaîfes , qui croient en 
préfcnce de leurs filles mêmes , 
devoir appcUer chaque chofe par 
fon nom , j'9mais on n'élèvera les 
enfans avec fruit , qu'en leur laîf- 
fant une honnête liberté. Prefque 
tous ceux que j'ai vus fous la férulô 
d'un père ou d'une mère trop fé- 
vère , ont commencé par être hy- 
pocrites, & fini par être extrême- 
ment déréglés. C'eft un vin nou- 
veau qui bouillonne dans fa force , 
qu'on veut contenir, &c qui rompt 
tout ce qui s'oppofe à fon érup- 
tion. J'apperçois Monrofe , il re- 
mue k peine les lèvres , il a tou- 
jours les yeux bailTés , il rougit fi 
l'on élevé la voix , mais k peine a- 
t-il quitté la maifon paternelle , 
que ce n'eft plus lui - même. Son 
âme s'ouvre à tout ce qui peut l'a- 
vilir ou la corrompre. 
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CHAPITRE XIIL 
Des Mœurs. 

Je ne dirai point que les hommes 
du fîècle font aflfcz généralement 
gouvernés par un fordide intérêt, 
que rhonncur s'altère comme la 
probité , que Tégoifine eft le fyftê- 
mc à la mode , que la pudeur mê- 
me n'eft plus qu'un mot j j'aban- 
donne ce foin aux critiques &c 
aux moraliftes. Je ne veux même 
traiter des moeurs , qu'en les con 
fidérant comme des manières qui 
ne touchent que l'extérieur. 

Par la raifon qu'on eft moins 
frappé dans ce fîècle-ci j des vices 
que des ridicules , on prend. beau- 
coup moins garde aux mœurs 
qu'aux manières. Ce font elles 
qui compofent le vifage , qui rè- 
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glcnt le maintien , qui détermi- 
nent les logemens, les habits , lés 
ameublemcns j & qui donnent le 
ton de la fociété. 

Or les manières Françaifes , qui 
ne confiftent fouvcnt que dans des 
mines & des attimdes , font de- 
venues en partie celles des Euro- 
péens. Radegonde cù. AllcWiZndc'y 
mais elle a fréquenté des Français > 
6c maintenant elle marche , elle 
rit , elle grafTeye même comme 
eux , Se ceux qui la< voient par 
hafard , foutienncnt affirmative- 
ment qu'elle eft née à Paris. 

La difficulté de changer la rou- 
tine , étant ce qui coûte le plus , 
les Nations étrangères n'ont pu 
fe Françifer , fans beaucoup, d'ef- 
forts. On diroit qtie BaBou a pris 
dans Paris Une autre phyfiono- 
mie , un autre caraftère , tant 
il diffère de ce qu'il étoit , Se 
tant il eft vrai , que là maniérée 



« 
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d'être , femblc chafngér l'exift^^nde 
xnêmCé r : 

C'cft fans doute une chofe eu- 
tieufe & digne de tdtitc notre at- 
tention , de voir comment des 
perfoilnes de tout âge , de tovtt 
état > de tout pays , fe font réu- 
nies pour prendre Tair & le toii 
Français , & prcfqu'en niéhie- tems, 
cette métamorphofe n'ayant été 
l'ouvrage que de quelques années* 

Doris cft plus enchanté d'avoir 
copié lès manières de Paris ^ plus 
charmé de ce qu'on le prend pour 
un Parîfîen , que de fes titres , 
que de deux-cent-mille florins de 
revenu dont il jouit. Il ne fe repaît 
que de ce brillant avantage, pré- 
fumant que tout le monde le con* 
fîdére > &: qu'il eft devenu le mo- 
dèle du bon goût. Il efl: vrai (car 
il faut être fincere ) qu'il excelle 
dans une partie bien intéreffantei 
il fe parfume avec des odeurs ex- 
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quifes , ^ il danfc avçç U plU3 
grande légèreté. 

. Quel prodige s'offre à ma vue ! 
Silphine ^ fi ennenjie des Français, 
qui n'entendoit prononcer letw: 
nom qu'avec frémijQTemeijt , qui 
détournoit la tête pour ne pas^ 
Yoii: les gepitillelïes & les ii>o- 
des de Paris , Silphine vient de s'en- 
flammer pour l'agréable Comte 
de Melmont ^ & déjà elle publie 
qu'on n'exifte réellernent que lorf- 
qu'on vit à la Françaîfe , &ç elle 
demande pardon au ficelé , '^ Tu- 
jiivers, de l'avoir ignoré jufqu'ar- 
Jlors, 

Il eft vrai que moyenjnant des 
manières élégantes ^ on a le talent 
d'intéjrçffer unç foçiété , &c de 
mettre ciji ufage mille petits riens 
qui donnent un nouvel être. I.es 
Danois ne fout pas reconnoifla- 
blés , depuis que paris règle leurs 
gQÛts &ç Içurs pjgiifirs, C'çft »ne 
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réfurrcftion y difons mieux , une 
véritable création. Admirez Do- 
fine y elle eft fi cfclave des mo- 
des de Paris , quoiqu'elle exifte 
au fond du Nord , qu'elle ne veut 
plus que des Laquais Français , &c 
qu'elle a des vapeurs uniquement 
pour paroître Parifienne ; elle côn- 
fentiroit- même à mourir tout-à- 
l'heure , s'il y avoir une manière 
de mourir à la Françaife, & qui 
lui fut connue. 
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CHAPITRE XIV. 
Du Luxe. 

î>i Ton entend par le luxe cette 
fomptuofité maffivc qui ne fait 
qu'azurer & dorer , i& dépenfcr 
avec profufîon , les Européens rie 
doivent pas aux Français la gloire 
d'avoir réuffi dans cette jpartie ; fi 
au contraire il eft queftion d'agré- 
mens , de gentillefles , de com- 
modités, &c même de magnifi- 
cence , ils en font redevables , &c 
aux Parifiens &c aux Lyonnois. Us 
leur donnèrent commiffion de les 
meubler & de les habiller , & 
jamais commiffion ne fut mieux 
çxccutéel ' 

Je vois leurs Palais ornés de 
damas à trois couleurs , qui fe 
fal>tiquent à Tours & à Lyon , 
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de tapiflerics qui fe font aux Go- 
belins , &c je lis fur leurs murs , 
que la France cft la fource des 
beaux ameublemens. 

Je ne difcuterai point ici les 
avantages du luxe & fes inconvé- 
nicns ; ce n'eft pas mon objet Je 
laiflerai dire aux ujis qu'il çft la 
caufe de toits les malheurs ; aux 
autres , q^'il eft l'ame & le reflbrf 
des Monarchies ; ^ pendant qu'ils 
difputeront , je dormirai , ne me 
réveillajnt que pouf faire obfçrver 
que TEurope fans l'élégance Eran- 
çaife , reftoit gofhique, &:demeu- 
roit epfévçlie fops fon or ,. ôc 
.qu'en contr^dant l'heureufe ha- 
bitude de dépenfer à propos 8c 
;ayec goût, elle eft fortie de fa lé- 
thargie , & l'agréable s'eft mêlé à 
l'utile pour rendre la vie douce &: 
commode. . . 

On étoit autrefois dans le fcîn 
«icmc des richeflcs , comme Tan- 
tale 
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taie au mùicu des^eauxJ ©il avôît 
du bien ,: Se l'on ne lavoit pas en 



.- Bldamis a appelle ks Pemtres, 
les Sculpteurs , les Architectes:, 
& il leur a dit : vene^ , ai(^ amis , 
me bâtir un Palais , orner des fal- 
les , décorer des fardins v enfuite il 
a mis tout le pays à contribution v 
piour fe procurer ce qu'il appelle 
fon bien-être ^ &c Ton a vu les 
chofes les plus rares & les plus 
exquifes, fatisfaire fes goûts , con- 
tenter fes caprices , &c on l'a vu 
lui-même raffembler la jneilleurc 
compagnie , partager enfin fes plai- 
iîrs , avec des convives ain^ables ; 
&: Ridamis c& devenu l'Idole dt 
la. France , ôc le modèle de r£u^ 
fope entièrç. 

C'eft en un mot d'après lui quV)n 
a reconnu que Tor entajQTé n'a pas 
plus dutilité que des pierres ; qu'il 
ii'eft agréable qu'en fe déployant 



iUr défi rtabks > ûtf > 4»^ e^îftt^s^ 
ibc ilçsiiabits^.^UL'oni & répandant 
chez les ouvriers & les maUoeear 
«rcux (> qu'en de^vesutnc une accaiîon 
4e jauir* 

, 'Dcja ije . vois nn i jctttic iMofcD- 
•vifte i^nvcifer le Château ëc dks 
4pè:es poi^r mc pas ic renferpaer 
«dans une triiike prifpn > déjà une 
nouvelle iiafadtation s'ilcve fur les 
giéhcis ide I*ancicnne ^ iS^i chacun 
di^4™h:e comme uoeincxt/eaille du 
nglJs-hiiit&me ûèclc. 

/Des Villes çnticr«s:& xéparcnt , 
|»r£nnent un; air d'élégance 6c de 
jparoproté j captivent Ttml des :cu- 
jTÎeiax V des ccoiims ^'alignent , ôc 
dos pluslBeaux «chemins fc méta^ 
«ocuDitphjDfent xan. avenuçs >^â^ xcbp 
dent hommage au/^énic Ergn^ 
cm. il aajqéâlifé des mcxvcilles 
cp^'oni nelifoit.que.dan^ l'hiâoiœ 

Hosï^ésS. -: , :;/- ';. ../" 
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me pour repofcr , oo daç fe brûle 
pius ppur fc chaulfcr ^oaoc s'enii- 
vre plus pour fe dcfaltércr , :oa 
pe s*habillcplus peur jjb rtdiculi&n 
3Lcs lits , les çheiftinées , l^tables > 
les habifs ^ tout a pris un aiif 
élégant, toutei^4èvcnu commoii 
4e y tout annon^j^ Tordre jdbs idé-^. 
peines , & des piK>portions. 

Ce n'eft plus:wi iuxe bifvre, 
qui comme un vernis ébji^juiilàni^ 
ne décore qjie rcxtéricur ; /mais 
pn lu^e .ra|£èiianablê i^'dohnp 
aux yeftibules coîximc aux fal-i 
lops ', aux ]^ïâms > confirhc .aux 
pVterrQs \gmL 4otf3iicftiques , comb- 
ine apjc u[i^»%8/dié ladéconcé &:^ 
^c rl'agréioçtit Csi pfprit d'ofdre 
qui 9e b;!illoît q^*à F^i3 > cet ef« 
prît qui n'embellit Ipoitit un appar- 
teineu^aux dépens d'un autre , &r - 
qui Véj:«i;id:irur tout, slntroduit 
ixiii^QÛblenpiem dans les difFécens 
pays , â^ en fait un nouveau monde^ 

Fi 



124 V È U p. O P E 

. LcsEuropéfeiiSj pour donner tout 
au fafte / ne donnoienr rien aux 
commodités de la vie. Oh voyoit 
dans leur manière de dépenfer, 
les contràftes les plus révoltàns. 
On n^lîgcpit les befoins, pour 
fatisfaire à des fuperfluités ; & au- 
lieu d?évaluer ks chofes , & de 
les proportionner , on favoit perr 
drc , &: Ton ne favoit pas dé- 
penfér^^n 

' FUimon étale une inagnificencc 
quiiféblouit les yeux i foUlc dans 
rëquipage le . plus pompeux^ boit 
le vin le plus exquis , favoure les 
mets les plus fîns^ mais il a une 
K-Vrce: qui le ^ déshonore , par fa 
malpropreté} fié 'je ^reconnoîs a 
CCS traits , que Filimon eft un ha- 
bitant du Nord , qui n'a point 
encore pris lé ton Français ^ mais 
quilne tardera point à le prendre , 
pairce qu'il coirimcnce E fe j^-- 
çftnner.: \ 



FR A N ÇA I SE Ï15 
Les Fra;riçais font au fflorftch t dt 
guérir l'Italien, de la ridicule mÀ^ 
nie de ne point foupèr , &'de très^ 
mal dîncr> pour nourrir ,à fa placée 
des multitudes de chevaux & de 
valets : ils font fiir le point d'ap- 
prendre aux Polonais, qu'il vaujt 
beaucoup mieux avoir un Palaiis 
moins doré, & y avoir des lits 
qu'où puifle offrir aux étrangers. 
Le luxe eft répandu de toutes 
parts i les femmes de la Floride fc 
mettent depuis lông-tems du bleu 
& des boules de verre , comme 
nos femmes du rouge & des dia- 
mans ; mais le luxe bien entendu eft 
Touvrage des Français,* On' voit 
au premier coup - d'oeil i qu'on y 
connoît l'art de dépenfër à pro- 
pos. Un Seigneur ne craint point 
en France de promener les regards 
de ceux qui le vifitent , fur tout ce 
• qui ne paroît pas. Il vous conduit 
lui-même jufqucsdans les pluspc- 
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tits retf aiiwisiemtiis de farrA^én y 
4c loîjft dFy voir la mifèjîd,.owl* 
xm\-pto^tétc mafi^iéesfcMisiin:afr 
d'opulence > vo^s ny appti^ccv» 
4ue de KélcgSmcè & dn gpàt: 

Ce kixe eft fakxs ddutb focivËiK 
pouffe trop loèii , flt il en ré- 
&tt6 des banqueroutes énomsiei^ 
& beaucoup d'indigence y mais 
dans une Monarchie , que devien- 
dront fans lé luxe, le Commerce , 
la Société , les Arts , les Sciences 
mêikic. Ceftlni quia icïiouvelé 
l'Europe, qui couvre les Mers de 
Navigateurs , qui donne aux difFé^ 
ïens états de rélafticitc. Chaque 
chofc a deux faces : mais envifa.- 
gerons-nous celle qui eft la plus 
défagréable pour nous attrifter y 
ce n'eft pas mon avis , ôc yt prè- 
fbmc , lecteurs , que ce n'eft pas 
le vôtre. 
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Ou A iî'c të. mérite eft' le véhi-' 
culte de la réj^utatiônV. éllc'fcfou^. 
tient 'malgré Vénvie ; aû-lifeu qu^eÏÏc; 
haltère tôt ou tard , quand elle n'a[ 
pour bafe que le crédit > ou To^ 
pini.ôn. . 

La réputation des Français ne 
fut ,pa,$ fQûjôurs la iriême. pjâns 
Ife rems^pù prefque toute VEuropc 
ctoit grave &c filencîeufe , ils paf^ 
jfoicnt pour étourdis , aujourd*hui 
qu'on fe déridé" , & <iu"bri parle v 
fli ohr le renom d'être \ élégans.. It 
nYapis jufqu'^a leurs défauts' que^ 
les Européens n'excuferit , & ilTâuç 
avouer qu'à raifon de leurs gen*- 
tilleffes , & de leur vivacité , ils 
onr tanr d'avantages auprès du 

F4 
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beau fcxc , qu'on ne doit point en 

être furpris. •- 

Il me fcmbic que je les entends 
dire a la Ê^ènommée : parte^ > ra^ 
pide meflagere , partez pour por- 
ter notre nom dans tous les cli- 
mats. Allez apprendre aux Pro- 
vinces., aux Républiques > aux. 
Empires , combien les Français 
font élégans dans leurs manières , 
femillanis dans leurs propos, vifs 
dans leurs plaifirs , intéreflans dans 
leurs chagrins même., foçiables 
dans le commerce de la vie. ^. 

\ Allez. annoncer quelle, eft leur: 
délicatcfle fur le choix des cho- 
fes , & quel eft leur goût fur leur 
qualité. Murmurez fur-tout leur 
éloge aux oreilles des jolies fem- 
mes, & de celles qui foQt quali-, 
fiées. C'eft un monde qu'il faut 
avoir pour foi , fi l'on veut réuflîr. 
Allez leur dixe que perfonne n'cit 
aufli capable que nous de varier 
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les plaifîrs, & de les brillanter. 

Malgré tant d^avantages , oâ 
ne peut fe diffimuler que les Fran*- 
çàis eurent de grands ennemis à 
vaincre , & ce furent leurs agrô- 
mens mêmes qui leur attirèrent 
des querelles & des haînesj l'An- 
glais' fur - tout ne leur pardoa- 
noit pas leurs manières aifées, 
leurs propos badins , leur air per- 
.fiiïkur,non*plusquc leur légèreté; 
mais le Français dit, pour fe juftt- 
ficr , qu'il ne varie que fur le 
Chapitre des modes , '&c qu'il vaut 
mieux avoir quelques nuances 
d*étourderie , qu'une humeur lu- 
gubre qui attrifte &qui cfïàrouchc. 

C'eft une vieille querelle que je 
leur laiffe à vuider , & je dis d'après 
CCS reproches mutuels , qu'il en 
cft de la réputation des peuples, 
eomme de celle 4es partîculitars , 
qu'elle ne dépend que trop fattvdat 
^e Topinion, U 

^5 
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CHAPITRE XVÎ. 
Des Voyages^ 

Les grands hommà derAntP- 
équité > cKt an écrivain Moderne ;. 
ont jugé qu'il n'y avok pas dô 
meilleure école de la vie , que celle 
des voyages , école où Ton ap^ 
prend les différcfntes manières 'de 
vivre, où Ton trouve fans céffe 
quelque nouvelle leçon dans le 
grand livre du nK>nde , & où le 
changement d'air joint à Texer^ 
cice , dï: profitable au corps &c à 
refprît.. - ' ■ ' \' 

L'Etirope fans les voyages ne 
feroit fûrement pas ce qu'elle eft.> 
La culture des Nations exige autre 
thofe que des lettres pour acqué^ 
rir des connoiiTances > desmaniè^* 
l^es > âc itti-tout du goût. Ce n'eft 



F R ANC AISE. 155 
qu'en fe fréquentant , qu'on fe 
communique des idées , qu'on 
fe réforme, & qu'on fe perfec- 
tionne. 

Les Souverains fe péhétrèrent 
de cette vérité , en faîfânt ouvrir 
<tes routés dans leurs EtatSL On fait 
-combien les Romains s'appUquè- 
xent à ce genre d'adminiftration 
aufG utile qu'agréable, & com- 
bien Loiiis XV dahs ces derniers 
tcms , a rendu la France commu- 
nicativc par de$ ponts & dès che- 
inîns qui l'immortalifént ; ce que 
rimpératrice Reine de Hongrie a 
fageînent imité ^ . fur - tout dans 
F Aïltriçhe &: 4ans la Morayic^ . 

Ainfî l'on n'eft plus arrêté com- 
me. ailtee^Qis par {a difficulté des 
rotttcs. Il^'y a point d'endroit o^i 
h Pofte ne pénètre , & oà l'on 
m rencotitrcî^çs multiti^des dp 
*fiyageiiïSnqui:rçi\dent les Çam- 
{âgiM^ ^ p«à<lu' jkii^ &équçQté($ 
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que les Villes mêmes. Les uns 
vont de Lyon à. Hambourg , les 
autres de Nantes^ Riga , comnae 
on va de Pontoife à Rouen. 
•^ Lts AJaglaiis , fi>iB Ghgrkç I , 
les Polonais > fous Sigifinond III' :b 
cooMTieflçetCBt , k pfOjdfç rt§fibj3> 
à ifutîter les îrîMi^ais dans ieWrfiw^ 
bîlité. Oui lé$ vit le répaîîdr^ tbfiô 
les Cours & dans les Capitales avçe 
un crayon à, k maiii> & preojElrç 
uae note exaâe desiBsomimen^^j 
mais iûfcnfîblenfiejp* o» ohfervît 
que cette méthode j toute bonn^ 
qu'elle éft ^ ne fuâifoiï: pas , ôt 
4^'â falloir encore pluk ^aitaf^ 
ctier à acàmii£(rr ks uâgesi&ieb 
•mœurs. 

Il n'eft pas dbitteux que lâ^ J^ctth 
neffe^ toujours plus portée k iifiuter 
d^s^ défauts que des vertus- > A'^t 
t^nvétit ^l«éré ^ ^ns tes v^oyagcb 
fôn innocence de fa Cdndettr ^ikyais 
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Tavantage de s'inftruire ôc àc fe 
civilifcf. 

Bien-tôt des Français débotKrhè- 
rcnt à Drefdc , à Berlin , à Varfo- 
vic , à Stockolro , & y porteréttt 
les manières Se le goût de la Naf- 
tion. On fe plut à les écouter 
( le Français parle joliment ) , Se 
\eurs façons encore plus que leur 
favoir, opérèrent des niétamor- 
phofes. On leur pafla fouvent des 
impérities en faveur de leur ama- 
bilité y car il faut avouei , que fe 
confiant tarop à leur propre cfprit, 
ils ne s'ixxftruifent pas affez de ce 
(j^ concerne h. Phyfiquc ^ THif- 
toree , la Géographie y mais il^ ac- 
quièrent en voyageant. 

Un peuple n'eft î'amafe bien 
merveilleux , lorfqu'il refte Wblé. 
II £aut ncceifaif emcnt quil fe ré- 
I^mde chez {^ voifins-'i ou qu'oti 
fe répande dticz lui , s'ii veut s'înf- 
txwce &: £b maaiiciec. X.'AngiaiS'^ 
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quoiqu'idolâtrc de fes mœurs , de 
fon gouvernement , de fon pays , 
vient fouvcnt n^çler fes ufages à 
ceu3^ des Français j & très-certai- 
nement , ce A'cft pas la fympathic 
qui Vy engage : mais il fent le be- 
foin qu'ont les„ Nations de fe vifi- 
ter réciproquement. 

Quel agréable fpeftacle que 
cette affluencc d'Etrangers qui 
voyagent pour fe connoître, qui 
rapprochent leurs mœurs pour 
s'écjaircr , leurs inclinations , pour 
fe former. Je me les repréfen- 
tc , fe donnant parole de par- 
ticiper aux coutumes de chaque 
pays , fe faifant tous uneJoi de 
prendre pour modèle la Nation 
la plus agréable & la mieux ci- 
vilifée. r 

Je vois les uns , traverfer les 
riantes Campagnes de Ja Siléûc ; 
les autres , gravir avec un courage 
à tQutc épreuve les fièrcs mon- 
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tagnèç des Alpes & des Pyrénées y 
je. découvre ceux-ci fur les bords 
tumultueux dé la "rtmife j j'appet- 
çois ceux-là fur les rives du Rhin , 
ce fleuve fi fou vent groffidu fang 
de Héros: je les vois tous arriver 
cfn foule à Paris , comme dans le 
centre du monde 3 comme dans 
la Capitale de rtJnivêrs , & s*y 
fixer • le plus long - tems quïls , 
pourront j afin de profiter de tout 
ce qui frappera leuïs oreilles & 
leurs yeux. Rien de plus flatteur 
pour les Français. 

11 nie femble entendre les Pari-^ 
fiens dire à tous les Peuples ; accou- 
rez , nos Cités vous font ouvertes 
comme nos cœurs ^ la France eft 
la patrie de toutes les Nations. Par 
Jia douceur de fon gouvernement , 
par la fuavité defes moeurs, chaque 
étranger peut s'y regarc^r comme 
chez foi. Si vous aimez la gravité^ 
malgït notre goût pour, la ftivo-. 
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lité , vous ocouverez des» Sag€sr) 
{î^vou5 aimc2 les Sciences > malges 
tkoHc l^gétetéj^votis rcnco^trcflpca 
desSâvansi Nous ne fbnimospas 
jÉ^ns défauts jinais nous ne fom* 
mes pas fàns^ vertus, quoique Ib 
fîèck les ait fîngtilièrûBtot a^ 
térées*-- • •> , -^ 

On muMpliçf fôn être lorfqCi^ori 
voyage , difoitultî Cafdinal Quéè 
ïini , qui ne fè laSb point de vanter 
la France dans fe$ écrits, âu^lieu 
qu'on n'eft qii' un quart de foi- 
même, quand oA' vit ifolc*: La 
divei-fité des Nations & des cli- 
mats, réveille rame, & yécend; 
On diroit qu'elle s'aggrandit à me* 
fure qu'elle décoiavre de nouveaux 
p3ys , d'autant mieux qu'elle rfâ 
pas été faite pour être rcflcrbéc. 
^ Que de petrtcffcs & de préjugés 
chez l'hogime qui n'a vu que lui-, 
même , à;moiris qu'il n'ait beau> 
coup lu !iOn les fccoice: k lAefuie 
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qtfon^ vifÎÈC différcns pctiplc9{ 
AIc»:s i!ien n'étoûnc j mais il na 
faut: pa$ voyager en Mariiu La 
Navigateur faitf le tour du mendie , 
en ne voyant que des bancs de 
faUe, que des rochers ^ qj^edes 
hommes fauvages , que des étou 
les> qucd^ flots. Si Toane pé« 
nècre dans les terrai ôc dans^ lé 
eœur des Empiras , on câ daifô le 
cas de ne rien connoître: 

Flàig^moœ id ceux qui ne voya* 
gent que mécaniquement 3 qui i^é 
paflent d'une VHlc à Tautre , que 
pour fe livrer à l'impétuefité de 
leurs defîrs , ou pour fc ^ùx y. qui 
n'entrent chez un Libraire que 
pour ^heter un mauvais Roman ^ 
ou qui n'ont jamais te qu'un liv« 
de pofte. 

^ Laifibz paficr Lindor , qui déjà 
fend la prcffe au rilquc d'écrafcr 
quiconque fe trouve fur Ton pa£> 
falge. H harcèle les chevau^v^ il 
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veut, tuct les poftillons , il ne fait 
à qui s'en prendre , tant il fe hâte 
dç courir &: d'arriver. N'a-t-il pas 
raifon ï il s'agit de fe rendre à 
Paris , pour aller fe ruiner dans 
un tripot , ou bâiller tout le jour 
dans un caflFé.. 

^ Il feroit à défîrei: qu*un père 
éclairé put lui-même accompa* 
gnerfon fils dans les difFérens cli- 
mats , &: l'appliquer à la connoK^ 
fance des hommes, de THiftoirc 
Hutusellc & de l'Antiquité... Mais 
les affaires , la dépenfe , les in- 
firmités , enfin la mort , autant 
d'obftacjes. La vie eft trop courte 
& trop embarraffée , pour qu'un 
père Ôc qu'un fils puiflcnt aifé- 
ment s'expatrier. » 

Gaieté Françaife, k mon fecours. 
Je fehs d'après cette réflexion que 
les nuits d'Young (ces belles hor-. 
reurs ) viendroient m'inveftir; 

Un Auteur , foit Allemand > 
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foît Anglais , lorfqu'il voyage , ne 
fait pas à beaucoup près la même 
împreffion qu*un Ecrivain Fraii-^ 
çais. Il eft ordinairement tacitur- 
ne , méditatif, &c le public , fur- 
toi;it le fexe , défire avec raifon 
qu'un Philofophe fe communi- 
que , qu'un Poëte s'annonce pat 
des vers, &c. 

' Je veux qu'un Savant , né en 
France , foit original par carac- 
tère ou par ton , il reviendra tôt 
ou tard à la gaieté, C'cft un goût 
de terroir qui ne fe perd jamaisi 
Qu'on juge d'après cela fi les Au- 
teurs Français doivent faire deà 
Profclytes , quahd ils voyagent. 
Chacun s'efforce; de les fêter, de 
les copier , & la moindre pro- 
duftion qu'ils laiffent échapper , 
ne- fut-ce qu'un quatrain, fait 
la plus vive fenfation. • 

Ccft ainfi que par les voyages ; 
k France a beaucoup gagjié fur 






«aitrfô , ^V^ des Européens , 
itedaps^^^^^^^t^s^çc tous îes 

^nnagçs qui »« »^ 
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»ouvoir>:rîre des hommes qui ne 
ifovoient <q&e s^attriftcr > raifoiuicr 
**ïfiii des autotoates. 
' Je me fouvieas d'avoir vu de 
petites Villes ^n Allemagne , où 
pat ku?rs4>on«^ foins, il neœftok 
^rerqû'aûcune 4:^ace des mœurs 
Allemandes. Tout avpit pris l'air 
&:le toitFrançais. Cfe converfoit, 
on riait , on chantok, &iln'yavok 
•rien qui n'inffHrât la gaieté. 

Peuple Chinois ^ fouvcnt je 
ctn'occùpe -de votre iniJattrie^ibu- 
-vent je réfléchis iur la ^gefic xb: 
vos loix , fouventje vousudntire^ 
4nais pourquoi fermer votre £1x1^ 
-pire aux diMtcnte$ Nations <^- 
foudroient ^oos^ Vffiwr > Rompez 
ies âigd€fs ^ài iiôus fépartnt ^le 
vous, àbfcatez vbs' murs , w» 
fortereffes même , fi ce font des 
^boulevards pour vous rendre in- 
çonununia&lHls. Ctaigoez-vous de 
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n'être plus vertueux , qiifndi^aitt 
aurez reçu des Etrangers daûs \(t 
tre fein î mais votre vertu cft donc 
bien fragile , & vous êtes bleu 
foibles vous-mêmes. Penfez-vous 
qu'on ne peut rien vpus portcf 
qui fait digne de vos defirs , Se 
qu'il n'y a que vous dans TUnivers 
qui méritez le nom de fagesJ mais 
ce feroit une extravagante pré- 
fomptiôn i je n'ôfe vous foup- 
5Çormer d'un pareil orgueil. 

Le Français vpus ^i^rendra, 
Éxc dixcZ'Vous , à être plus élégant 
& plus enjoué. Eh ! quel mal y 
aura-t-il ï eft-ce donc un bien de 
pafTer la vie à js'ennuyer, à igno* 
jer les dpuceurs & les ^gréjpacjtw 
de la foi:iété. Vous nç fçjrez yrai- 
mcnf Lettrés à tn^s yeux „ que 
lorfque VOU3 connoîtrez l'art de 
vous communiquer , &:que vous 
le xéimtz m prjatigue, ^ . . 

Eh! 
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' Eh ! qu*importc au public que 
vous analyficz la terre & les deux', 
que vous faffiez remonter vottc 
origine à plus de trois -mille fîè- 
des , fi vou$ mettez Votre gloire 
à vous ifoler dii reftë des humains. 

Eh ! fi le foleil ctoit coniitiè 
vous , il repUeroit fes rayons fur 
luii-méme , &c jamais vOus ne fen- 
tiriez fon influenc*e & Ces bien- 
faits. N'ctoit-ce donc pas affez 
4*avoir une chronologie à patt , 
fans vouloir encore vous diftin- 
guer par une Infociabilité qui nous 
révolte ï Ou vous êtes des hom- 
mes , & des lors vous devez vous 
communiquer , ou vous êtes des 
Dieux , & en ce cas il faut nous 
le prouver. 

Ces remontrances fans doute 
font inutiles , &: ce livre ne vous 
fera jamais connu i mais j'ai penfé 
que fi j*avois, il y a quelques an- 
nées , adrclTé des lettres à une illuflrc 

G 
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pjqix£-, j(5 peuvois bien: pairM à 

)çégçi^Ç& y m 6fi. p^ct ni d'autte i 
jBWis jCf to^ fui* fattsfeift: ki j'ai 
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CHAPITRE XVIJ. 
. , , Du Lèpres. 

fib- Liâuiis; Les p]?énkiei:^^ ^^tH^ 
É6fi(liflfentiu^ ouvrage, en jMHifît 
tout , & tte s'appliq^ient qu'à des 
c^fes, utiles^ ; Wiëconâ^ prient 
ûctttiàf t<M?ey éè à- travers* tôWt^KVtô 
qollear^ totribe^ fous^i iMm<, Si 
te paÉOpure^t fans ctifètriièl^ 
conam^ i^s réâçxîobi.i ' 

2:^<^' à Taffot <!i3-tous'lëi'écrîtà 
qulipai?oiffeAt i n*éÀ laifle-^échâp^ 
per aucun , il s'en nourri* iil^'^ 
rafl^flè^ &.iùh a[idw iftUigembfcs, 
au pbîritqtiêtefawi Cdmîiittlô 
pÉofèiaevque la^ proft ^ominé^ 1« 
pbëfîe , que' la ftiorale comme lat 
pfeyiîque^ iqùe la Icmange cèmmd 
liËfôtyi^ /fôrmétit àans^fôh êirj^ie 
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la plus étrange difparité. Jamais 
îl ne prend k fcns de l'Auteur, &: 
pour comble de difgracc, il eft 
un parleur impitoyable , qui con- 
verfe auffi ipaî qu'il lit^ 

Je ne prétends pas qù*on doîyç 
ç'flppcfaiitiir fur tous les ouvrages 
dc.mzfiyttc à les étudier >quoiqu^il 
y en ait de cette nature , le plus 
grand nombre n'exige qu'une iîm- 
pie attention. Le fiècle , en prodixb 
fanr upe ijpnjueAfîté de livres fUper& 
ciels*, ifliçjis a difpcnfés d'une Wop 
fetjtQ appUcat;ion , &: c'cA par-^çcs 
leétures rapides que l'Europe s'eft 
mifc au; courant de nos brochu- 
res , de;îîtos fbagaçejilp& , dc: nos 
jpJ'ip[j:ijC06;i 



i:::;i :■ . .: .' , r.iiOi;;. r. 



. : J4tt4 k Frjtnçaifc ,^?c>ft^l^r- 
cOurîrnun ^rf-îrfp>î/ dans Id journ 
née, }.lire au contraire à rAnglaiiè^j, 
ç'eftillétudier tout loïi moi?. Si le 
IFr^nçÉ^ij ne s'cxpédiis^t pçpfttpç^ 
»€ttt^p;i0rfqu:Ujlit , .w.omffm 
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vicilliroît entre fés mains , attendu 
qu'à tout inftànt il eh paroît de 
nouveaux -, & d'ailleurs comment 
pourroit-il fuflîrc à parcourir tou- 
tes les brochures qui fe fuccèdent î 
Auffi pour ne pas demeurer en 
retard, faifît-il tous les momens 
qui fç préfentent. Il lit pendant 
qu'on le papillota , pendant qu'il 
fe promène , quelquefois pen- 
dant qu'il dîne , &: prefquc tou- 
jours quand il s'endort. 

Cet amour exceflîf pour la lec- 
ture a caùfé plus d'un mal. Outre 
qu'il a excité plufieurs Ecrivains 
à compofer des ouvrages dange- 
reux , il a rendu la plupart des lec- 
tcursxlédaigneuxN, tranchans & cri- 
tiques. Aujourd'hui que chacun lit, 
obfervc un Auteur très-eftimé , &: 
qu'on met tout en ufage pour être 
à peu de frais fpirituel& brillant , 
ce n'eu pas pour s'inftruire qu'on 

G3 
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prend un livre t; mais ponir cenfu* 
rcr & .pour perfîfBier , dé forte qu'il 
n'y a point d'ouvjtage qui puiflfe 
tenir contre ^ette ametè difpoô- 
tion de k plupart des lîfeurs. 

Nous vivons dans un 'fiècle très^ 
agréable ,: id faut -en convenir j 
mais digne d'animadverfion pai 
la licence que chatun s'y donne 
de juger impitoyablement les Au^ 
teurs félon fon caprice, & fuivant 
fa prévention. Les jeunes geao^ 
les plus volages , s'érigent en cén- 
feurs des fkvans'mêjtie ; &'cc qn'ii 
y a de plus bifafre , c'cft qu'on 
exalte ou qu'on rabai£& les ou^ 
vrages , fouvent fans : les avoic 
compris, & qu'on s'imagîné a^voir 
j^rodigieufcment des connoifTan-» 
€C;s & de l'efprrt , lorfqu'on a> 
pcrfiffié quelque Auteur qui dé^ 
plaît ; comme fi le talent de rail- 
ler yaloit celui de. raifonner^ 
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TurUt en ^nifibrmc , dn frifttfc 

&: C'cft pour dourttt ôni?îâicukà 
ton Attièttr^n'il n'a jamais ki ,^ 
^'il nfe fèroit pas en état de tom* 
prendre 5 mais ^ui hri èftoctieux.; 
tttiiqnemettt parce qu'il revendi*^ 
qoe les droits de la religion & dé 
la raifon. Il faut avouer giie TarM 
a bien du cottT*ge > s'il furvit -à la 
peîne que cela doît Ini^caiïfcr , & 
^tftm atu^4jîr i^ft bien téméraire 
de hii avoir 'dcJiïiïë ^âttt de cha- 
grin, 

Bafas^ ^u contraire, d'un <!ir Phi* 
lofopbe & du ton Icplus pédant , 
profei?e trente mots dafis refpacc 
d'^*nc demi^heut^ pour àniK)neet 
enfin qu'il n'y a de bons livres qtïc 
ceux qui font k faire , qucMr.^e 
BufFoïi lui-iïiême eft trop fitpér- 
ficiei , & Mr. d'Alembert trop 
fcc. Eh I pourquoi B<tfsts a-t-il 

G4 
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jamais lu > puifqû'il lit auffi mal} 
Il eft très difficile de fc défintc- 
reffcr quand on ouvre un livre , 
au point de laiflcr à l'écart tout 
efprit d'impartialité. A-t-on quel- 
que prévention contre l'Auteur 
dont on lit les écrits, on ne cher-^ 
che que des traits dignes d'être 
critiqués. 

Le plus févère Cenfeur d'un 
ouvrage , difoit Fénelon , eft orr 
dinairemcnt celui qui ne fait rien > 
mais on croit être au-delTus d'un 
Ecrivain , par la raiijbn qu'on le 
méprife , & qu'on n'a pas Tefprit 
de l'admirer. Heureufement le 
public n'ignore plus que le per- 
fifflage , & la raillerie font le lan- 
gage ordinaire des ignorans. 

Il eft fans doute à propos qu'il y 
ait des livres fublimes , & encore 
plus qu'il y en ait de médiocres , 
par la raifon que le plus grand- 
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nombre ne compircrid pas un bur 
vrage ^ lorfqu'il cft trop profond 
ou trop relevé ; mais les perfon- 
nages qui aflfcdent de paroîtrc 
hommes de génie, n'en veulent 
pas convenir. , 

. Nos livres de toute efpèce ont 
beaucoup Hâté là ; révolution qui 
fait le fujct de cet ouvrage. Ces 
^ens qui écrivent (l agréablement, 
&:fnx tant dejolisfujétsyont dit lés 
Européens, doivent être cui-mê- 
mics très - agréables ; &: nc^sfic 
pouvons mieux faire que de les 
copier. / ^ 

Dès-lors le HuITc a pris la plutiur , 
aînfi que le Suédois , & l'on a vu 
fortir de leurs mains des livres 
calqués fur ccui qu'on imprime \ 
Paris. Mille fois les Polonais ont 
quitté leurs livres pour parcourir 
des ouvrages Français , & des Pa- 
latines elles - mêmes , auffi fpiri- 

G5 
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CHAPITRE J^yi;!-^ 

i?^^ Brochures.'^ 

v^ES pièces FttgMyesqmtfîttipIrî- 
mèntà la hâte,'<ïiiWne fè donne 
pas k tcms -de fei'felrdlkt: y t|m paif» 
i^nt rapidement 4e nié iifetl t&km i 
^i traitent 4es fu/afe qûé^iie^^ 
féricux , plus feu vent flriSfes, fofnt 
ordinairement Fenfeignc du feel- 
cfprit , & TemMême dc^ k 14^ 
gereté, ' ' 

C'dft4à qu'on H§ét?éwre ebhi-i 
bîcte 1 efprît des Pran^ât^ eft ^éài- 
WéH8i*fé<i>rid , comniènl IcttwgaiélJé 
pétS*k & fe diveffific ', & c^èft ' eè 
qU'On nonimé brodhures. ' 

Le ficde^^iiffi fémîiaaftt^e fil* 
J^crftcièl , é^èA àeêomhiëtle lîfeàli^ 
coup ^A^Uit ' ijué iles tbrtvrages <lb^ 
lides , 6c par cette raiïbn i Càndiié'^ 

G6 
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T Ingénu , la Princejfe de Babylonc J 
courent de ville en ville fans qu'on 
puiffe les arrêter. 

• Ce fut fans doute un phéno- 
mène aux yeux d'un Allemand 
accoutumé a la leélure des in-folio y 
lorfqu'il apperçutpour la première 
fois une brochure de quelques 
pages où Ton parloit de tout, &: 
pu les matières les plus abfiraites 
^ les plus inipofantes, prenoient 
un air d' agrément & de légèreté, 
. Crops appcrçoit un livret qui 
lui paroît une feuille volante , & 
fa gravité qui s'annonce par une 
cpormç perruque , par d'amples 
^ra,ettes, fe r4yq|te à mçfure qu'il 
ïff:,;jufqn\cc qu'une plaif^nterie 
fijçie; & faill^iite venant enfin à 
l'arracher à lui-même , il éclate 
de rire^ & prononce que les folies 
Itançaifes ne déparent , point la 
fageffe, &: qu'il eft impoffijbk de 
ne pas s'en amufer. 
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Si Ton recule de quelques pas à 
la première ledure des brochures 
Parifîenncs, bientôt on s'accou- 
tume à ce genre d'écrire. On 
trouve qu'il eft commode de par- 
courir un livre dans rcfpace d'une 
matinée > & que la méthode d'é- 
puifer un fujet n'eJft pas toujours 
la meilleure. 

Il eft étonnant combien les fines 
Critiques , les jolis Contes , les 
petites Comédies Xc répandirent 
chez l'Etranger. On en demàndoit 
à Berlin , à Bafle , à Coppenha- 
. gue , à Londres , à Mofcou , & 
chaque Européen ^ui. quittait Pa- 
ris , retôurnoit dans fa pàtaric 
chargé. des Brochures les plus ré-? 
eentes. Il en gàrnifToit Tes malles ^ 
fcs poches , fa voiture , charmé 
d'avoir des échantillons cTu génie 
Français , & de pouvoir le pro- 
du^ire aux yeux de fes compa- 
triotes. O Ciel, que c'eft joli! s'c- 



crk>ieat-îkf à chaque :page i ifuiâlè 
dclicatcflc! qud loiioris:! 

Les femmes > natùreUc«fieiit ja« 
loufesifeîpaiikricictQut, &cz4kÈm 
ftopo^, Jnis qu^U leiir icwiJù^^ùxtà 
beaucoup de travail^ ^accuedl^firefit 
ks:Brochiarcs avec tranlpoTt. ÎMts 
s'y rcconnurem ifouvcnt , il eft 
vrai ; mais comme elles ne Jiaxf^ 
jfemxîen tant que TiildiiffE^ & 
qu'elles ■aimtrôicnt encore imieux 
qu'on dît du mal d'elles que de 
n'en licn dire ^ :eMcs rirent volon- 
tiers de ce qui les concer<noit. 

Le fexe d*alUeurs n'a pas la 
vailité «qu'oit luiî prj&te* s^k^^ 
qi^kiaes^ bâjricuks qui veulent 
tou^urs qu'on les lotie. Il -lie 
s'aiccoœmode pas d^un ^loge con-^ 
tinucl , d'autant mieux qu'il ne" 
peut ignorer que chaque perfonne 
a des défauts. ' ^. 

Voilà donc les Européens Uil^ 
fant avidement nosIBrochu«s , 83 
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Ipoenaiit , touxttn fc ihoqnant de 

ihoas , nont: ftyk , isotre langage^ 

Aïottc totii car il c& feciic deifc 

/piecâiader qu'nn écrit qu'on dé« 

vore, pafle infcnJSblcmhm: dàins 

réfprit .& ddus k oofeusc On eft 

fottvent étcmaé de fc trouver avec 

• uoje nouvjrite cnanièrc de. penfer , 

^ c'eft à la kâarcqu'œ dokicctte 

mctainoiçhDfe- . . 

Jiimû ies fEti-angeis ne :fc ibarnè- 

sém pas à pandoutir ksufaknétits 

: Pasifîcnncsi^ îb :vpiiluieiit encore 

- its imiter , A: Pon vit , comme d^c 

^^^déja dit^ ibrdr de ierur>efpdt 

quelque agréaiblôs BrocHt^s; ,^ . 

iLtfi italiens employèrent tou- 

>Oiiirs.^ ileftwcai-, des EccîtSiâigi- 

tifs à deâcin d'ékâdfçr ks tifpidts , 

& de les égayer j mais kur langue , 

toizfic infimiante qu'elle eft , n'é- 

:tont point dHun tifàg^e uxriverfcl , 

i€oanmp laf ira^çaife , leurs !&^cbu- 

, ses fbiDtitentîxaricmcnt 4e ritalie. 
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D'ailleurs la mode a voulu qu^U 
n'y eût que des ouvrages émanés 
de Paris , qui fulfent générale- 
ment lus^ &c Ton fait combien 
elle eft abfolue. 

Les produftions du célèbre Al- 
garotti font bien moins connues 
par elles mêmes > que par leur 
traduétion. On acheté une Bro- 
chure Françaife fur le fimple titre 
qui eft prcfquc toujours attrayant, 
ë'eft un fpeftacle de voir tous les 
jours au Palais Royal une foule 
cKEtrangers qui ne ccflcnt de de* 
mander aux Libraires j^' a- ri/ ^û^/- 
quc chofe de neuf \ & qui Ikr Taflîr- 

- mative aclietent avidenàent une 
brochure fans favoir mêrne ni <e 

c qu'elle dit /ni conmietït elle eft 
écrite. 

Si Ton parle maintenant des cx- 
preflîons toutes gentilles , des 
phrafês coloriées^ des portraits 
faillahs ^ du ûyle en découpure ) 
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que de motifs pour qu'on préféré 
une Brochure Françaife à tout au- 
tre ouvrage ! Les paffions y font jo- 
liment gazées , les moeurs finement 
critiquées. C'eft un porte - feuille 
où l'on voit les plus riantes minia- 
tures , un verre à facettes qui mul- 
tiplie les objets , une lunette qui 
les rapproche , un microfcopc 
qui les groiGt^ un optique qui leur 
donne du relief. 

Et tous les mois, que dis^je} 
tous les jours, la fécondité des 
Français engendre ces produc- 
tions j au point qu'elles font mifes 
au rebut , dès qu'elles datené feule- 
ment d'une demi-année. Il y en a • 
même qu'une femaine voit éclorc 
& mourir, comme il y en a qui pa- 
roiffeht beaucoup dire , & qui ne. 
difent rien : mais qu'importe ? on 
n'y cherche que la nouveauté ou 
la fipgularité i car c'cft aujour-^ 



1 
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d'hui ce qui rend une brochure 
piquante , fur- tout fi Ton vient ^ 
k {prohiber. La défenfe étant un 
affaifoîïnemcnt , alo^rs tout le 
monde cft en l'air , alors Ife livr^ 
fc vend dû :paids 4e l'or j fe réim- 
prîme où Ton ^eut , & l'Europe 
k voit ipullulerde tîntes parts. 

Faites en font j MûAfitar j fue i/otre- 
ouvrage fou défendu ^ fiiot ^u^il pn-^ 
roUra ^ difoit un Libraire ^à un Au-' 
tem: > .£• je paierai cheremetit 4e -mu' 
nufirit. 

Rien n'eft conaparable à la joie 
d'un Etranger qui acheté ^landef- 
tiiicm:ent. une Brochure. Gé n*^ft- 
• fbuvent qu'un afnas de rapfodies 
& d'obfcénités i mais n'importe , 
eela fc paye très -cher , &: -coiifé- 
quemmentcela doitêtre^exccllent. 
C'^ft aînfi qu'un Etrangertai^fonne, 
â^ que les Brochures , même les 
plus pitoyables > pénètre^nt juf^u'à 
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>Eclimbourg j jufqu'à Dublin ^ juf- 
qu'àBofton. : 

Si nous n'avions pmde um^ en^tems^ 
des LiUlUs à débiter ^ tlifoit un VloV- 
landais ^ il faudroit renonar à la le- 
irairic. Le monde eft heurtufement 
rempli de fois & détourdis y quicroierk 
tous les menfonges imprimés, K^Sx ua 
Imprimeur étranger confeilloit-îl 
gravement à un Auteur qui lui de- 
inandoit danis quel genre il de- 
ypiij éorire poiir iiibfiftet , de fa^ 
ityrifer. 

Concluons d'après ces obftrra- 
i:i<]M3is, que les mauvaifcs Brochu- 
res comme les bonnes , ont égale- 
ment contribué à répandr<î refprit 
des Français chez les différons peui- 
4plcs , ou du moins à les famîlia?- 
xifer avec leur tangue. 

Les Etrangers ^ accoutumés à 
voir fur toutes les toilettes, & fur 
toutes les cheminées de Paris , U 
Brochure du jour , ont voulu fui- 
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vrc le même exemple j & ce qu'il 
y a de fâcheux , c'eft que , pour fc 
mettre à la mode ^ ils choififfent 
de préférence tout ouvrage qui 
cgratignc la religon ou les mœurs ? 
Orgon axrivc du fond de la Croa- 
tie , n'ay$nt jamais lu une feule 
page , &: prêt à demander ce que 
c'eft qu'un livre , parce qu'il n'en 
connoît pas , lorfque l'air de Paris 
lui infpire le goût des Brochures. 
Déjà il çn eft invefti , & il ne peiit 
plus vivre qu'il ne life , Se quand 
il retournera chez lui , il ne fera 
plus un Automate ; mais un hom- 
me intéreflant dans la fociété , 
utile aux autres , Se à lui-même y 
parce qu'il a fréquenté des Fran- 
çais , parce qu'il a connu leurs pro- 
duirions , & qu'il à fu les appré- 
cier. 
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CHAPITRE XIX. 

Dt Î^Imprimeric 

B ne dirai point ici que rimprP 
metiC naquit iu tiiilieu du quin- 
»èine''fiècle ^ ni qu'elle à trop fait 
de bkn pour qu'ont <àii dife dû mal^ 
ni qu'dlé a ttôji faîtdemttl^bùr 
quN*fi^ién<iîre âûl>icn i ftiafe j'aflu- 
rc«âi qu'elle * ietfenhaiâibfeht fctvi 
à francifer rEut^pc. - ' ' 

Depuis que les Etifenhc , les 
G#»riioiff ,^ lès ' Manufeé , ' les Mo- 
rél firent fortit^fe îeùrâ ^efle^ les! 
pKis 4digmfi<^ed4ditions^les Frian*^ 
çàiS fe''Ôîftiiï^èr^tt6ûî6urs(rfarifr> 
cet A«t , &; <:'cft en lès .prenant^ 
pour modèles , que des InSpri- 
nlcufô à^C^pp«nhaguçVà V«rô-.- 



vie , k Vienne , à Londres , k 
'Biç^xi'y-'&c. trayaiirêht- pcefi^iMf 
auffi bien qu'à Paris. 

tes? Qnvr^^, Braiçîi^ p^Kçc 
moyen , fe multiplient de toutes 
parts , d.'a^Çfïg^mi^tfîc ^ les Li- 
braires , connoiflant le goût da- 
]]^imt[d^r^$(iottè«^ fi^mefi^tfic 

]:ants«.i,ftq,m rrçpmdrft liïsr^fela 

valj^. f .iLt^St^pQi^ââ^S: <k$: ^Ql^n 

à Ragufe cone^p à R.<>J4iîj).> )Si 
i^ y o«rt l* wêmç oéJébiàfs* . 

pi#i3!çr , œivAW: :^;:feiç le% ©eflr; 
fiN^iï q^* lÇft^^.«aiR€>stfllte!jij 
^ : M& livres îmiite ^$, El»«i **r. 
rfii^m>:<^\isi ks JtoiQS » :pjtt ^bi» 
vçrtu; qii'ila de Içs, rctto»»cUciti{ 
de, ItS ta^ltVBAi&tJÛUjS < qDOûl^ iCOn 
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jîics le cèdent ca valeur au» ofcî^ 
ginajux ; x>n jti'eft poim furpm 
qu'on ait cru cet Art mag^ue 
dans les premiers tcms. 

Je vois chez tous les Libraires 
de l'Europe , des magafîns ouverts, 
d'où l'on diftribuc , avec une ad- 
mirable ptpfuûon , les brochures 
qui amus^enfe Paris. Elles y font 
commç ^uc^iu d^ trophées à la 
gloire du. génie^ Rran^ais , comme 
autant dd 9lo|i|inL?ni^ qui annon- 
cent fes gcwMltS^s.ôc fa fécon- 
dité. Chacun y court pour les 
acheter , & chacun s'en nourrit 
comme fi c'étoit de l'ambroifîe. 
On leur trouve un goût, un par- 
fum qui leur donne un prix in- 
fini. En vain un critique judicieux 
cntreprendroit de faire voir la 
firivolité de la plupart de ces pe- 
tits ouvrages , c'eft un parti pris , 
oa veut qu'ils foient cxcellens , 

. • . . . :t 



1^8 X* E U ROP E 
^ il ne faut pas s'avifer de le 
nier , ou Ton cft fur le mauvais 
ton. 









Chapitre 
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CHAPITRE XX. ^, 

JPcs Langues. r^ 

Chaque peuple e;x:primc c(Jr^o-s 
qu'il eft par fa manière de parler. 
La liberté Polonaîfe , la gravité 
Allemande , la fouplcflc Italien- 
ne^ la fierté Efpagnole , la légè- 
reté Françoife , fc font remarquer 
dans les diverfes langues , & dans 
la manière de les prononcer. L'un 
traîne fes mots^ l'autre les préci- 
pite , celui-ci les étouffe , celui-là. 
les fait fonner. ^ 

Sî c'étoit ici le lieu d'aflïgner à 
chaque Langue le rang qui lui eft 
dû , je dirois , qu'après la Grecque 
&c la Latine, l'Italienne, comme 
infînuante & fonore , la Françai- 
fe , conune élégante & précifc , 
inâ:itent la préférence. Si cette 

H 
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dernière eft maintenant la triom*' 
phapte > c'cft que , naturelle & 
concife dans fes expreffions, elle 
eft k langage de la fociété ; llta- 
liennej à raifon de fon harmo- 
nie , paroît beaucoup moins pro- 
pt;e à la CQnverfation qu'à la mu- 
iîquc Se à la poëfîe. 

Olympia féduit tous ceux qui Té- 
coutent par la fuavité de ks ex- 
prefno;is. Qn ne peut réfîfter. au)( 
çhjarraçs de rentendre j mais pat 
la manière dont elle traîne fes 
mots , dont elie les cadence , on 
fc demande, a-t-elle parlé, oua- 
t-elle chanté > 

IL^Îpt revenir à la Langue Fran-? 
çaife, q^uand on veut convcrferj 
moins difFufe que toute autre, 
moins difficile à prononcer , elle 
n'exige ni une abondance de mots 
ni des efforts de gofîer , pour don-» 
ner du corps aux penfées; que dis- 
je, elle les reyét de manière à l,çm 
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communiquer beaucoup d'agré- 
mens fans les énerver ni Icà enfler. 

Si certains Ecrivains aâtîâérent 
de publict qu'elle èft extrêmement 
pauvre , c'eft qulls n'eurent pat 
le talent de la faire valoir i mais 
elle eft bien vengée de leurs fauC 
les imputations par le piaifir que 
les Européens goûtent à la parler. 

D'ailleurs qu'on écrive comme 
Pafcal y conunc Mallebranchc ^ 
comme Boffuet , comme Rouf^ 
fcâu ; & bientôt on perfiladera le 
Public que la langue Françaife eft 
véritablemenfriche , &: que , fi elle 
ne varie pas fes tours à l'infini , 
cUc donne aux penfécs une élé- 
gance & une énergie dont les Au-» 
tcurs médiocres ne la croient pas 
fufceptible. 

Quoique }c ne la confidèrc ici 
que relativement k l^a fociété , je 
ac puis= m'cmpccher dfc dire un 
mot à la louange de fa richeflc 

Hx 
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& de fa fublimité. Mes Lcftcuïs 
me pardonneront cet écart. 

Combien n'eft-elle pas harmo- 
nieufe & relevée fous la plume 
d'un Boffuet, d'un Fénelon, d'un 
Flcchier , d*un Bourdalouc, d'un 
MaffiUonïC'eft alors qu'elle prend 
toutes les nuances y Se que tantôt 
majeftueufe Se tantôt délicate , 
tantôt fublime Se t;antôt tempé- 
rée , tantôt précifc & tantôt abon- 
dante , elle perfuade , elle con- 
vainc , elle étonne , elle ravit. Ici 
c'eft un torrent qui , fe jouant des 
digues & des obftacies, fe préci- 
pite avec fracas ; là c'eft un doux 
ruifleau qui ferpente mollement 
for les fleurs. 

L'Etranger a fenti ce chaniic 
puiflant , & il a été entraîné, com- 
me malgré lui , à oublier fa pro- 
pre langue, pour parler celle des 
Français. On cft tout étonné d'eix- 
tcndre converfcr à la Gour de 



FRANÇAIS E; 175 
.Vienne, de Pétcrsbourg, de Var- 
fovie, comme k celle de Verfail- 
les. Ceft la même expreffion, le 
mêm:e accent. . 

Français, fentez tout le prix d'un 
pareil honneur , & vous appliquez 
plus que jamais a enrichir une 
langue devenue prefqu'univerfelle. 

Le Parifien qui voyage en Eu- 
rope s'apperçoit à peine qu'il a 
quitté Paris > il ne trouve point de 
^Villc où Ton ne lui réponde. 
. Vous vouliez autrefois , illus- 
tre Leibnitz , former une langue 
qui fût commune à tous les fa- 
vans, qu'on pût entendre dans 
tous les pays- Revenez ( Eh ! 
plût au Ciel! ) & vous verrez que 
vos vœux font accomplis. Il n'y 
a pas un homme inftruit qui ne 
parle aujourd'hui Français , bu qui 
ne le life> pas une femme bien 
élevée qui n'en connoifle les ex- 
prcffions, & qui ne foitqpeut-ctrc 



174 riEUROPB 
en état d'en admirer les. be^uités. 
Cette langue a ravantage d'a^ 
volt fourni aux Anglais prefque 
tous les termes des Sciences Se 
des Arts. Ces fiers Infulaires qui 
veulent ne rien devoir à pcrfonnc, 
ont été forcés de déroberaux Fran- 
çais mêmes une multitude de mots 
énergiques ; ôc il n'y a point de 
faifbn où ils ne viennent en France 
par cffains pour y apprendra la 
langue des Corneille & des Ra- 
cine. C'eft encore un autre avan- 
tage de la langue Françaife , de 
s'élever en Poëfie , autant que 
cet Art eft fublime , & de donner 
un nouvel éclat aux plus brillantes 
penfées. 

• Quelle eft la langue , fôt - ce 
même la Grecque , qui exprimât 
la rapidité du teras auffi bien que 
ce vers de Boileau j 

te moment m jep^lç eft d^ja loia de Jnoi^ 
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Si les Italiens font moins ufagé 
de la langue Françaife , que, les 
autres Nations j c'eft que , fe fou- 
venant encore d'avoir autrefois 
maîtrifé l'Univers , ils font arrê- 
tés par un principe de vanité ; mais 
ils connoiffent tous les livres qu'pii 
rniprinie k Paris , &: fouvent mê- 
mc Ils les picorent avec adrelTe. Per- 
fonne n'a mieux profité des Poë- 
fîcs de Mr. de Voltaire , que le 
célèbre Métaftafe. Peut-être ne 
Fiaura-t-il fait que par repréfailles , 
n'ayant pas ignoré que nos Ecri- 
vains mirent eux - mêmes plus 
d'une fois les Auteurs Italiens à 
contribution. 

Je n'ai point intention de leur 
en faire des reproches. J'aime beau- 
coup qu'un Auteur fe répande 
chez les Nations étrangères pour 
butiner ce qu'il y a de meilleur 
dans leurs livres, & pour en com- 
pofcr d'exccllcm ouvrages. Pour- 

H4 
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quoi ne prcndroit-on pas la âeur 
des bons Ecrivains ^ de quelque 
pays qu'ils puiflent être ? il eft 
un art de naturalifer les penfées 
même des Etrangers j & de fe les 
approprier. L'efprit ne crée pas 
toujours i plus fouvent il imite. 

JSi je fuis étonné de ce que les 
Français n'apprennent point leur 
langue par principe, je ne fuis 
point furpris de ce qu'ils négli- 
gent celle de leurs voifins. La cer- 
titude où ils font que l'Europe 
eft fur le ton de Paris , les rend 
parefleux. Il ne pourroit y avoir 
que l'envie de lire dans les fources , 
& malheureufement les traduc- 
tions difpenfent de ce travail. 

L'Académie Françaife rendroit 
un fervice eflenticl à, la langue Na- 
tionale, en créant plufieurs termes 
nouveaux qui femblent lui man- 
quer. Dès qu'un mot naît du be- 
foin , & qu'il a de l'analogie , avec 
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ce qu'on Arcut exprimer, il doit 
être accepté; mais c'eft Touvragc 
d'un corps , & non le caprice d'un 
particulier ; autrement un nou- 
veau terme paroît ridicule , &: 
n'eft point reçu. Tel eft celui d'im- 
pajfey qui, quoique employé par 
quelques Auteurs, n'a point encore 
réuflî. Il me femblc le voir à la 
porte de l'Académie, comme un 
enfant trouvé dont perfonne n'ofc 
fe charger. On fer rapelie que le 
grand Bofluet lui-même demande 
pardon au public ^ s'il fe permet 
l'expreffion de verbeux , pour ca- 
raftérifcr la loquacité du Miniftrc 
Jurieu. 

Que de Sentences , que d'ou- 
vrages , que d'axiomes qui doi- 
vent à la langue Françaife leur luf- 
trc &.lçur réputation ! fon énergie 
prodiiifit , dans tons les tems , les 
plus merveilleux effets. Quel in- 
térêt ne donne-t-cUe pas k lacon- 
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CHAPITRE XXI. 
Des Belles-Lettres. 

Oh! c'eft ici le triomphe dc$ 
Français j la méthode , ragrémcnt > 
le coloris qu'ils faveur donner a«x 
plus petits riens , les rendent pltos 
propres que perfonncà la cukurc 
des Belles-Lettres. Poètes ou Pïo*- 
fateurs , ils répandent les grâces à 
pleines mains. 

Ce n'eft ni cette profufîbh Ita- 
lienne qui met toute la nature à 
contribution :, & qui , pour célér 
brer la moindre Bergère , appelle k 
Ion fecours toutes ks Etoiles &: 
tous Elémens 5 ni cette Monoto- 
nie Allemandié^ , ^ qui fatigué pair 
ia pefafatcur i ni cett^ fuMimitè 
Aoglaîfe dont les clans^ vont }u(î 
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qu'aux nues y niais une délica* 
tcffe exquifc qui ménage les beaur 
tés pour les rendre plus piquan- 
tes , & qui fe diverfific à tout 
inftant fans recourir à de vains 
efforts. 

Poètes , Orateurs , qui enrichie- 
fez maintenant la France de vos 
écrits , je ne puis parler des Belles- 
Lettres fans vous invoquer. Vous 
avez fi élégamment paré les Mu- 
fcs , qu'on vous reconrioît pour 
leurs meilleurs amis. Que ma 
plume n'eft-elle entre vos mains I 
Comme les phrafes deviendroient 
intércffantes ! comme vous tranf- 
por feriez vos Ledeurs dans les 
pays les plus riches & les plus 
rians ! 

Il n'y a point de contrée où votre 
nom ne foit connu. Qu'il eft beau 
<le tenir école à mille lieues de 
foi ! & de favoir qu'à Cafan , com- 
me à Paris, qu'à Chandcrnagor 
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comme à Lyon, on 5' cft lu, & 
fingulièrement admiré . 

Lltalic eut toujours des Poè- 
tes célèbres j mais leur imagina*- 
tion plus brillante que réglée, 
les met fouvçnt hors de la route 
Ils ont befoin de refprit Français 
pour modérer leur génie , & J'ofc 
dire qu'ils lui doivent leurs der» 
niers ouvrages , où il. y a beau- 
coup moins de feu , mais beau- 
coup plus de goût. 

C4 Calypfo y ne pouvoît fe confb- 
>3 1er du départ d'Ulyffe j dans fa 
>3 douleur , elle fc trouvoitimmor* 
M telle , fa grotte ne réfonnoit plus 
wdù doux chant de fa voix. Les 
"Nymphes qui la fervoient, n'ô- 
M foient lui parler , elle fe promc- 
i^noit fouvent feule fur les gazons 
w fleuris ,dont unprintems éternel 
»3 bordoit fon Ifle w : voila comment 
s'exprima l'éloquence Françaife. 
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ce Afeù/i , dont la chevelure fur^ 
i> pafToit ceUe des Comètes en beau- 
M té , femhloit être devenue un chê- 
w ne flétri par la vicilleffe, ou par la 
w tempête, depuis qu'elle ne voyoit 
jjpius fon Berger. Sa grotte n'avoit 
>3plus l'air que d'une tanniere ou 
^3 l'on entend rugir le Lion. Elle 
9)faifoit de grands pas comme un 
^3 géant qui s'égare , fans favoir où 
«elle alloit. Ainfi peint l'Italien. 

Ni Métaftafe , ni Gefner , n*eu£- 
fcnt autant intéreffé leurs Leûeurs, 
s'ils n'avoient imité les Littéra- 
teurs Français ; on trouve leur em* 
preinte jufques dans les nouveaux 
livres qui paroiffcnt à Londres: 
^ ! plut au Ciel , qu'Yong &: Mil- 
ton lui-même, malgré toute leur 
fublimité , enflent pu prendre con- 
feil d'un Boileau ; ils feroient 
moins enthoufîaftes > mais biea 
plus naturels Se plus coacis. 
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Le beau if eft jamais en oppofî- 
tion avec la nature. Plus il eft Am- 
ple , plus il eft digne de lui - même. 
On aime le Soleil quand il éclaire > 
mais on Tévîte quand il éblouit* 
Que d'Oraifons , que de pièces de 
Théâtre , que la lefture des Au- 
teurs Français réforma chez les 
Etrangers ! ils fentent qu'à Paris 
on a le tad fin y le goût fur ; ils 
en profitent , & cela leur fait hon- 
neur. Ils ne l'avoueront peut-être 
pas , parce qu'on eft rarement mo- 
defte & reconnoiffant y mais il eft 
facile de s'en appercevoir. 

Chaque Nation^ comme chaque 
Peintre , a dans fa manière de tra* 
vailler j une touche qui la Câa^âè* 
rife , &: pour peu qu'ion ait quel- 
que connoifiance de la Littéra- 
ture , on ne s'y méprend pas. De 
même qu'on juge un Tableau de 
l'Ecole de Flandres ou de celle 
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d Italie , on dit qu'un tel livre efl: 
de l'Ecole Françaife. Et il y a des 
moyens de Je favpir. 

Les Belles -Lettres reflemblent 
à une jolie femme , qui pour 
avoir plus d'éclat , n'a befoin que 
d'une légère parure. On en fait des 
coquettes , lorfqu^on les farde 
avec excès. 

Le fiècle de Louis XIV , en 
mettant au jour des Poètes & des 
Orateurs fûrs de toujours vivre , 
renouvela les Lettres dans tous 
les climats. C'eft fur leurs ouvra- 
ges qu'on a calqué tout ce qui fc 
fait avec goût , auNord comme au 
Midi. Il a fallu céder aux charmes 
de leur éloquence , & à la fagefle 
de leur imagination. Ce ton d'é- 
nergumène -, qui régnoit dans les 
produdions Italiennes &: Anglai- 
fes , a baiffé de quelques notes , 
&: la belle nature a repris £ç$ 
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droits. Oiî peut les altérer, mais 
non les anéantir. 

Elaguons , dit Glocus , ces ex-^ 
prefGons gigantefques qui fei»* 
blent monter jufqu'aax nues, &: 
s'y perdre ; dégradons ces fortes 
couleurs, qui donnent à mon ou- 
vrage un air d'enluminure qui 
bleffe les yeux , & qui révolte 
les Lefteurs ; adouciffons ces om- 
bres trop effrayantes , en leut 
donnant moins d'horreqr. Glocus 
n'avoit jamais tenu ce langage , il 
ne connoiffoit de beautés que ce 
qui étoit outré ; il s'cft formé fur 
les ouvrages de Racine j c'eft l'ef- 
fet qu'opère le féjour de Paris 
fur prefque tous les Etrangers, 
pourvu qu'ils foient intelligens 
& dociles , quoique je ne diffimu- 
ler;ai pas que depuis plufîeurs an- 
^ nées , Paris lui-même n'eft plus un 
modèle aufïî fur. Pour y vouloir 
montrer trop d'efprit, félon U 
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pcnfcc de Mr. Grcflct , on gâte 
celui qu'on a j & , s'il eft permis 
d'employer cette métaphore , on 
croit que l'éloquence a befoin d'or- 
nemens recherchés , & on la fur- 
charge de pompons qu'elle mé- 
prifc. 
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CHAPITRE XXII 

Du Goût. 

Qu'il cft rare ce goût dont 
chacun: parle , que chacun pré- 
tend connoître , Se qui confîfte à 
bien affaifonner les chofes, &: à 
hkn les favourcr ! Il fut plus facile 
de trouver parmi les Etrangers des 
hommes même de génie ^ que des 
pcrfonnes de goût. Après que le 
fiècle d'Augufte eut entraîné avec 
lui Virgile, Horace, Ciceron, le 
bon goût s'altéra , & infcnfible- 
mcnt parut Sénèque , Ecrivain 
d'autant plus dangereux , qu'il 
écrit d'une manière féduifante; 
c'eft-à-dire , qu'il fut le Fonteflcllc 
du fiècle où il vécuté 
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On eut beau par la fuite s'cffotf- 
cer de retrouver ce qu'on avoir per- 
du , on ne compofa plus rien qui 
approchât des Gcorgiqjies , rien 
qui reflcmiîlât aux Catilinaires. 
Les Français eux-mêmes , malgré 
'leur délicatefle , fe trouvèrent 
fouvent loin du but , &: d'une 
manière d'autant plus choquan- 
te , que leur langue fuit malheu^ 
reufement l'efprit de chaque fic- 
elé , & n'a peutêtre point encore 
atteint fon degré de perfedion. 
Marot n'eft plus fupportable / &c 
Malherbe a befoin qu'on l'excufe ; 
mais les écrivains Français eurent 
toujours une reffburce qui man- 
quoit aux Etrangers , & qui favo- 
ïife le goût , une éducation moins 
pédantefque , &t conféquemment 
plus propre à la culture des Let- 
tres, Bientôt il n'y eut plus dans 
ia France que les Compilateurs 
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relégués dans les Cloîtres , qui 
manquèrent abfolument de goût. 
Us rendoient aflfez de fervices au 
public pour qu'il fe contentât de 
leur travail , & d'autant mieux 
qu'ils rempliffoient leur objet , 
en n'étant que fédentaires &; la- 
borieux. 

Les Ecrivains de Port -Royal , 
donnèrent par leur manière d'é-r 
çrire un nouveau luftre k la Fran*» 
ce. Employant un ftyle extrême^ 
ment châtié , 6c tout à la fois no- 
ble & nombreux , pendant qu'on 
écrivoit encore en Gaulois , ils 
furent accueillis ^& traduits com-* 
me des modèles dans les quatre 
parties de l'Europe. On leur trouva 
une précifion , une netteté qui 
ks rendirent infiniment précieux^ 

Ce n'eft pas un: petit méritç 
que celui d'avoir -du goût , & cq 
qu'il y a de fâcheux > ç'eft . .quj^ 
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fouvcnt réruditioh lui nuit. Le* 
Etrangets ne manquent ordinaire- 
ment de goût que parce qu'ils 
s'appliquent trop aux recherches 
profondes. 

Cependant le goût s'étend fur 
la Philofophie , comme fur les 
Lettres , quoique ce nefoitpas 
avec le même agrément y mais 
k bel-efprit lui fait un tort ir- 
réparable* Il cÛ, ion antagonifte> 
difons mieux 9 fon fléau dans le 
tems même qu'il paroît ion nocil- 
leur ami. 

Nous avons mille ouvrages qui 
fcroient excellens, file bel-efprit 
ne les avoit gâtés j c'eft un feu 
follet qui brille fans éclairer, &: 
qui pénètre jufques danij le; Bar- 
teau , jufques dans la chaire ; ha-< 
bile à jouer fur le mot , autant 
qu'à éblouir, il aime fînguiière« 
ment rancithèfe ,^ toujoui? con^* 
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teJit de lui-même , il ne trouve 
bon que ce qu'il imagine^ Se ce 
qu'il dit. 

U eft d'autant plus dangereux , 
qu'on fe laiflc éblouir par fon clin- 
quant, & qu'accoutumé à pren^ 
dre un ton décidé , il fe faitécou* 
ter plus que la fcience même. En* 
core s'il n'eût voulu exercer fou 
defpotifme que fur des fujets Ui- 
difFérens i mais il ôfe prétendre 
que la religion même doit être de 
fon reifortî ôc il s'en établit le 
juge. . 

Quoique fes faillies féduifent, 
& qu'on lui rende hommage affez 
univerfcllemcnt , il échappe tou- 
jours quelques Ecrivains fenfés qui 
ne font pas fa dupe , & qui re- 
vendiquent les droits du goût 
qu'on peut appeller fon vérita- 
ble ennemi. On ne prefcrit point 
contre le goût , difoit Féne* 
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Ion, on peut tout au plus Te* 
mouiTcr. 

On conçoit avec peine com- 
ment \^ Italiens ne Vont pas en- 
core £ait préfider à la conipofîtion 
de leurs Sermons & de leurs Son- 
nets. Ils ont travaille jufqulci dans 
^ce double genre de la manière la 
plus burlefque^ On reconnoit 
néanmoins que MafEllon , & fur- 
tout Bourdaloue> comihencentà 
leur infpirer le defir de les imiter , 
6c que déjà ils en prennent ;quel- 
ques raifonnemens ôc quelques 
tours de, phrafes. 

Je ne doute pas qu'avant cin- 
quante ans , la Chaire Italienne 
ne fe réforme entièrement à quel- 
ques nuances prë^ ; car l'élo- 
quence des Nations n'eft pas uni- 
forme , 6c ne peut l'être. Le ftyle 
Oriental pécheroit certainement 
fcootre le coftume des Afîatiques, 

s'U 
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râ étoit Françftk? n y faUf pliià 
d'images', plus d'éclairs , plus de 
£cù. ■ •■ • ^''-^ ^^:'\ '■■■ ''^' _ 

: Il cft étoiinant Combien: ir y" à 
. ^'dttvrages d'efprk ehcz ks ctivcb- 
rek ÎJÎaf ioiis , ' foh^ fti^thodè & Ajife 
^bût. €€ffefetdilvtâb«fcSià*«%Y6k 
«ppètçèit^^^cs^tiïfe^ù nttlfett' dà 
«ItAr'âbi^ y>die9~^!é^ ^<«n)€fe avet 
idtes^biW.'- '• ^•■- "- ■ 
i Jâi' fèliVent Vti ce tontfâftte b!- 

ÀMt îii'iRtérèflbfeht^'^^ivfciÉen?. 
TIsinpoToi^âlàicé ^làâ'fèri^, ^ëvk 
te'ftvoBècr iahé àttfctmc-tfiftÀçi 
tion , & à peine en avois-j[e''^ài:i 
cétil^'^i^ue^ fÀgés i' ^iiè'jc inc 
^éficU>^iiai«;k eaHb&'Aihâ' foii 
eft Ifouvcnc entra&i^ par queiqtîci 
irHéé fêdaiikiite , dàhsuh bois d'oui 
i^en-hé^eirt pîus' s'arracher > tant 

I 
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41 y^ a; 4fépinçs qm^embarraiTcnt Icf 

rentiers . 

Je Tai déjà dit plus d'une fois; 
&: je le répète encore volontiers : 
il n'y a guère que Icsprançais , qui 
/adîent comppier un livrev Si les 
iEtrangers «en of&cnt au public qui 
Ipient méfl^pfUques. & pïécis , 
f'eû qu'ils les prennent pour mor 
dèles. Ils ignorent Tart de la cçttr 
tcxtv^tc Sf de la difiribution } ils 
Xurçlm?gpi^ i^r: ouyr^igfifdfîrsita- 
^ioQS, de iprçuvc§,^ ^i.p;:€fquç_ 
toujours jdj|iuMJii|é$, jj$ rq)<^te£$ 
ytc qui pft cffcnidçl ,[ïl^ faifif» 
icnt ce qui çft fupeifiu ^ Us^?'^ 
pefanijffent fur ce guicftj^iaiit 

JC'c^prit, d'ordre eft.abfoluinaM: 
nécciJaire à uo Auteur , çet^^it 
qui aligne avecjuftefle^ qui çorn- 
pofeavcc fymmétrie> qui combine 
.avec jprécii^on. Sans lui les>;feacit:::. 
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mens (c confondent avec les idées ^ 
ScAz plume qui court fans difcrc* 
tion , ne fait plus s'arrêter. 

Les Européens apperçoivent ; 
dans les livres Français, une métho- 
de & une netteté qui les enchan* 
tent ; mais qu'ils n'imitent que 
difficilement. Lapr éface, en peu de 
mots , explique le deffein de l'Au- 
teur^ Se dans le cours de l'ouvra* 
gc , il n'y a ni redondance , ni ohC- 
curité. Si quelqu'écrivain s'avife 
d'être ttop volumineux, il eft re- 
pris fur -le -champ par des criti- 
ques, qui , toujours en fentinelle ^ 
vengent le goût, le fiède, & û 
Nation. 

Je fais qu'on reproche auxFran- 
,çais d'^rctrop fuperiiciels > mais 
ne vaut- il pas mieux donner au 
public des ouvrages qu'il lit 6c 
qu'il fe procure à peu de frais > 
que de travailler des in folio, qui 
IQoiMent dans les Bibliothèques! 



i 
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Ne vavu^il pas mieux amufer fc§ 

£€^urs eh les h^ruifant ,, que 

dé les accabler fiwis fc poids de 

Vénwtkiojttï 

Grâce au» fiaàfems^ d^in-'dotqc^ 
PEuropc ne voit plus fî-feuvcâî^ 
éclore des volumes dbnt la pcÉin-^ 
teu!Ë ^ la^ diâfefion* latiguokni? 
cruellement un^ Le^eur , & don^ 
chaque* page formort pre^u'itnc 

pènfées-^Bt teotes meuves > lôrJC* 
^u'dfosi fe pi:<KM&hi> aveâ \m- zw 
de* MoQveâttté. IJ^^lleiirs' fi i^dn 
^îme les gros Imes , il n^y a* qu'i 
£è perfûad^ que- vln§$ brochures 
forment vipgt chapitres ^m^ inm 

folio. '• ■ 'i ^ 

^ Je ne prètewfo-^citît îei que tout • 
gpos livre dôivefêtre nais au rebuti 
J'ai aiflfez de dtft^rneinent pour 
admirer cçux qui ferment la fubfi 
tance & l'ornement de nos riches 
bibliothèques , &j pour fôvoir que 
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Ië DiâionnakÊ Eluq^clopédiqae, 
malgiié fcs défauts y mérite notre r& 
eonnoiÛaace &c notre admiration* 
Que ne dirois-je point ici de ces 
ouvrages , dont le titre ne répond 
auHenicnt au fujct II ennaiflbit 
des mlliiers dans ijouœs ies paxtiçt 
4uiKloitde^ .avant qu'on fe fuc 
oatïdèié Ifiir l^s Ecrivains Eraa^ 
^ais. Aujourd'hui tout eft micùt 
combiné. Laiîn d'un livre répond 
au consnencemoDit ^ & la Fo«^ 
logDc comme la Ruiîîiei> donnent 
des ouvrages travaillés tnéthrodi'- 
quemcfxt. X^ltaUen lutrmêmt > ^'- 
coutume aux écarts que fa langue 
lui permet , n'eft plus fi prolixe ; 
il ne promené ptusfii%>uventfo|i 
Leâeurdans des pays trop char-* 
gés de âeurs« Enfin > il ne dit pas 
tmii:, illaîiTe des choTesk <levinen 
Mais ce qui furpKndra; c'cftqu^ 
l'Anglais lui-même » dont ref^trit 
tft naturellement Géométrique^ 

13 
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avoit bcfoin de refprit Prançaii 
tout fuperficicl qu'il eft , . pour 
donner plus de méthode à fes pro* 
duftions* 

On peut faire un in-folïo , fans 
ctre diffus , 6c l'être beaucoup 
trop, en ne donnant qu'un m^ 
doiqe. Cela dépend > &: <le la nia- 
tièrc qu'on traite^ & de la ma* 
nièrc de la traiter. Il y a des fu- 
jets qui exigent des preuves & 
des détails > d'autres qui n'en font 
pas fufceptibles. Les anciens emr- 
ployoicnt le tiers d'un ouvrage à 
prouver par exemple , que tout 
homme doit mourir. 

Un Auteur ne doit pas ignorer 
que la génération aducUc a l'ef- 
prit pénétrant^ & qu'on a tant 
écrit , qu'on s'expofe néccffaire- 
ment à des répétitions , fi l'on veut 
compofer volumineufement. 

Obfervez. que les bons ouvra- 
ges Français fe ccaduifent prefque 
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tous en langue Etrangère , & que 
ce travail apprend aux Européen^ 
à écrire méthodiquement. Le mé- 
rite d'un Auteur confîfta toujours 
à dire beaucoup de chofes en peu 
de mots. Si l'on avoit pris Tacite 
pout modèle^ nos Bibliothèques 
feroièwt bieh' moins étcndués^fic 
bien plus excèll^^^.' 

Il faut cependant convtiiir que 
refprît die la Goùr / qtti s-<îicpririiè 
très-lacbnî^ùeniéht V dévîcfaft^élUl 
des Eci^iîns'^la môdtî, &:^q^ 
niefure cqu'oh ayànceN ca âgfe' , àh 
taille les livres comme lés arbres ^ 
en les dégageant de tout ce qui eft 
fîipcrflu* : ' :> 



'l?*lpGfi3%î*6 
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'CHAPITRE XXIIL' 

produit des h,qiauaae4H(k géfii^:^ tç 
fjKz fk$^;Peup4|6s ^mê^ glus 
groÇî^r?^ pftrcffiîyrqûq ^s^dpritp^ 

J?©^>/e ppi:tf^,a\^çr iH«?^9o&|ç 
HQ:s^cp,?q^'aJ.rft^,pl^S;Prpfo.Jrt 
& dcpli^^rek^f ^ar tel c^ 4ç 
5;aiaâère du gct|ie ^ que ^ ne pQi^ 
vantTe contenir » il iotj^uyaf 
ce qui lui fait obûacle ^ & il plâne^ 
^ans les Cieux. 

De quel vpl ne s*ë}eyercnt poîntr: 
Nev ton , Mallffbranche^Leibnitz^»- 
Bacon , Bofluet , Milton > lorfque^-^ 
fe dégageant de tout ce qui les envi-^^ 
ironnpit^ ils n'ctoicnt plus qu'eux^- 
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mêmes ^2s ils mettôieftt le monde 
fôûs Ifeurs pieds. Je les vois tantôt 
plonger dans rimnfienfîté de leur 
ârtic pour en tirer Ites plus grandes 
clartés, tantôt pirettdrc leur eflbr 
jufqu'à celui qui cft la foufce & la 
plénitude de tous les êtres , pout 
'participer à- rinfiai. Ce ne fonç 
plus des honames , ce font des 
Dieux y 8c Voilà coti|iûe]fit k ^émi 
transfigure de .fimplc$;mortds.Oft 
ne peut plus le$ fuiVré , on fecohç 
tente de les admirer. / : > 

L'cîprit n'efl: à T^ard dii génie v 
que ce que Todorat eft àr Tégard 
de la vue, L'efprit flaire j le génk 
contemple ^ &c iès regards at^iét 
4jnéht kè obîcts les plus éloignés, 
fixent les rayonS ks plus ébloitii^ 
Tâns. 

Pouf être une Nation intérêt 
Ànté', ii ftht dctrc^rît éc :du gé- 
aiie ; de l'elprit pout coiîvcrfér 
avec Jes hommes ^ d^ ; génie pour 

Ij 
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s'élever au-deflus d*èux. Or le Fran- 
çais jouît toujours de ce double 
avantage , quoiqu'avcc plus ou 
moins d'intérêt , & c'eft ce qui l'a 
fendu le modèle de pluficurs Na* 
fions. Les fa vans ont trouvé chez 
Tui de la profondeur, les hommes 
fuperficiels de la légèreté. 

Le génie chez les Français eft 
un feu qui répand des flammes 
agréabks , au- lieu que chez l'An- 
glais il embrâfe beaucoup plus 
qu'il n'éclaire i& comme on aime 
fingulièrement tout ce qui faitfpec- 
tacle; on préfère communément 
le génie Français au génie Anglais. 
Ky a peu d']Btrangers qui ne quittent 
Mîlton pour lire Corneille ; il eft 
bon que Tefprit de tems en tems 
jferve d'ornement au génie , qu'il 
en foît /^entourage , aînfi qu'on VOÎt 
de petits diamans relever Tédat 
d'vm faphîr oud'un rubis» Que de 
ciwïfcs n'y auroit-il poiût k dirç 



Fur rcfpritqui, étaatproprc à biçn 
voir les ctioics &: à bien les ren- 
dre , fe 4iverûfie cUez , le§ divei;- 
fcs Nations. Il n'y a point de 
peuple qui.^n^ait^ ^eniprunté des 
Français Fart de lo^brillanter 6c df 
i'^aycr. Il éroit trifttf'A: pehfif 
chez certains peuples, 6c tmàiùtt^ 
nant il s'enflamme y ilpétille , il £b 
conimunique. Ccft la ttteilleurâ 
choie qui pût arriver; ck coût ce 
qui eft bon doit, fç, nmltipliei? oU 
»:ctcndrc- '^ '•'^ 
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Jhi e ;|(îèelc: dcrniisri ;fat .ua ,pcrc 
xnajcftuctuc 4ont le icgard noMe 
6i k^ plus beaux tiaJyts joccitcrcnt 
l'acicnir;itio0! ; iXûik qpk en cngem 
4mnt jQejSècJc*dRpr64uiût imfQs 
toutîi^it. éHgànt ,: kiQntrik^>gn^ 
ces &: Tenjouement a^inlpirciit 
que de la gentillefle &: de la gaieté. 
Ce qui doit nous confoler y. c'eft 
qu'on fe laffe d'admirer , & qu'on 
voit toujours, .a^eci^^laifir ce qui 
réjouit les yeuxl ^.^ 

Difons donc que Tâge préfent , 
qu'on a trop rabaifle , & trop 
exalté , peut fournir le fujet d'un 
double tableau , dont l'un repré- 
fenteroit les chofes les plus char- 
mantes > &c l'autre les plus trdgjb- 
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iquds. Cxjferbit ia réunion dës^di!^ 
fiarates , rafleinblage dçi t^tré)- 
xiçtes: .1 

Mais je ne veax confîderêt k 
£èdc que. dîT côté; des lieu«<ïtfes 
xévolutkms qii'il excita dans TEiï^ 
lope , & par conféquent fous un 
jour gracieux. 

; Il m'y eut pas une fcale année i 
|xeot-ettc unfeul mois dont il fuk 
le petc, iqui n!air;contribtté à- Cl^ 
viliier les Nationà & à ks éclaire^^ 
îTantôt il inttroduiiîc k^ Ixmntf 
Fhyfiquc, tantôt rinocalatioii> 
tantôt il nût au jour dés ^mvra^ 
ges ' lumineux ^ tsîScôt ' deis ufagéf 
auffi agréables (fl'utiles. .' ' T 
. Qued/Etrriyaînsqù'iL'vit'iïaître, 
^ dont les iijhs odmnie un aftrfe 
biei|faifûniÉ^ ksauises cotmaoe une 
flamme étiécclaàée >^ rép^nàkent 
idesr'luciaes.' pdns bd lOfioilis^^^^^ 
«aines >^tdutlë monde les cbnikolH 
ésDpiXétdkt Ofi)\wus diià 4|4c Ma 
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écpnne par fa fëcondité/qae l^aoi 
tre fubjugue par fa force ^ que ce^ 
iui-ci charme par fa douceur , que 
fcluMà éblouit par fes éclairs. 

Que de luagnificoice déployée 
idans r£urope depuis 1700 ! on 
fera remonter à cette époque y àc 
le luxe qui enrichit le commerce ^ 
ic Taifance qu'on trouve dans Tu- 
Ikge de la vie. Nos neveux diront 
que fous les règnes brillants de 
Xqùîs XIV & de Louis XV, le 
monde changea de décoration,que 
)es pays les plus groffiers acqui- 
rent de la tK>litefre , & que Paris 
devint la boiffible des différens 
peuples. . %. 

Ceft pendant leur cours ^ que 
I^isbonne & Madrid fe débarrafle^ 
rent du joug ^odieux de l'inquifi* 
tîon f que Drefde prit : un luftre 
éclatant , que iVicnneieinétamor^ 
phofa.dans le tcjour le plus s^réa.- 
hlcj que Vilrfovic forcit d'un ciaaà^ 
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qatj Pçtcf $l>ourg du néapt; que Vo» 
nife fut moins chatouillçufc fur 
)*articlc des propos j Se moins fé* 
vèrc à les punir , Naples plus ci*- 
yilifée ^ Rome enfin plus agréable 
dans la fociété > 6ç moins xiltfir 
montaine. 

Madrid peut s'appeller une nou)- 
Velle ville , Ôc par la manière dont 
on y vit 9 & par la propreté qvà 
y règne. Uamour ne s'y fait plus 
fous les fenêtres , & ne foupire 
plus des années entières fan$ pou- 
voir parler. On y trouve des n^i- 
fonspropreS) des perfonnes décem- 
ment habillées ^ même des ch^ 
peaux retapés ) & quand un Mi* 
niftre intelligent y fera ouvrir des 
cheminst , conftruire des Au- 
berges , TEfpagnç aura Tair de la 
France, 

, Dont Geronïtio^ ouvrpgç crîtîque 
^ui tourne en ridicule les Scç- 
moos Ë^)agnols yxaimçnt 4ign«» 



ilè éenfttrc , k taifon de leurs et^ 
pteffimts g}gsaititer(|[ie$^ & <k leui^ 
penfées extravagantes y n'eut ofé 
paroîtte il y a cinquante ans : TU- 
fiiverfité de Salanlanque eût crié au 
Icandate , feilnquifition eût pour^- 
fuivi le livre & l'Auteur ; mais 
les Français leur ont appris , que 
plus on refpede la religion , Se 
plus on doit travailler à faire tom*- 
ber les fâufles légendes & les maii- 
vâis Sermons qui la défigurent. 

Quand kî ' dix - huitième flèclc 
parut orné dé fcs grâces 6c de fes 
gentilleffes , il y avoit plus d'un 
peuple en Europe > qui pour les 
nifages , comme pour le favoir , 
^'étoît éhcore qu'au quindème» 
^lics dfiftances fe font rappîtochées , 
^ à quelques nuances près , cha- 
que Européen eft maintenant 
^Fiançais. On a fait des échanges, 
^ la ville de P^aris elle-même quot- 
^qû'aînée dans ce qui concerne lefe 
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comniQdités & ks zgtémensdc U 
yi^ > a profité 4e ce que les EtraiU' 
gcrs pouyoient avoir de bon , ôc 
fur-tout de k mufique Italienne , 
dont eUprecoDkQoit la fupériorité; 
car je;ijc veux point parler ici da 
CCS jardins bifarrès , quij pour re-* 
Ix^cer la iîmple nature.^ reffcm^ 
blenît à des ma^iires , &: k des ha^ 
meaux qu'on aiitoit entoures de 
murs j ni de ï::cs voitures burleC- 
qucs jr où Toâ^ moinsaffî^qo'ao 
^çupi 9 q\ti pb>isigcnt daii& la fail» 
ge ^^OusaV^wl lor(qu'on:^yagei 
^ qui font un bxtiit énontuc en 
roulant* Less Anglais m Eut dé 
modes > n'îisv^iû^rent jamais quiê 
içs fingularités ^ 6c î jte le dis d'au* 
^nt plus yoiôfltîeçs^que xnaré* 
flexion «ft WKapabliC de ks piquer 
Jls ontl'âme forte, lis cnfcehdent 
fans peine lacvérîtc/ ; ; ^ 

Il y a une marche- pour les £ty 
(k% là : iÇ<aPSat ^m ; Des .Mbhs» 
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Les uns retracent Thyver, lésau^ 
très le (Mrintems j le nôtre eft uii 
)oli mois de Mai , égayé par là 
plus riante verdure , orné des plus 
belles fleurs , ou l'on appcrçoit 
tantôt des papillons qui voltigent ^ 
tantôt des moucherons qui bour-* 
donnent , & toujours des rayons 
perçant à travers des nuages , S£ 
retraçant les couleurs de r Iris. 

Neronde promené les Icdeurs 
dans les plus agréables j^rdiiis'^ 
#Ëpand le jour le plus gracieux fut 
tous les objets ; on ne peut \t 
quitter > tant il eft fédùifant y tan^ 
îl varie fes tableaux , tant il les co- 
lore. Chaque page de fes livres 
cft un noùvtl optique où l*efprît 
& l'œil font agréablement fqrpris. 
Utropdt étoit Vraiment îFait poi^ 
Gc fiédc , &: je ne m'y connois 
point , s'il n'eft pas l'inimitable 
Vorau ' 

On m'objeâerà que le iièdedi 
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fttpcrficiel: ch! que veut-on qu'il 
foit , dès qu'il s'agit de gentilleflfes 
&: d'agrémens ï 11 nous amufe , 
cela fuffit. Décompofcrai - je la 
monnoie courante , pour voir 
combien il y a d*alîiage , au-lieu 
de m'en fervirî Peut-être y a-t^^l 
une chenille dans le calice d'une 
fleur que j'admire, peut-être les 
fruits^ qui pendent aux arbres^ 
& qui me charment par leur beau- 
té, font-ils intérieurement vitiés. 
Eh ! que m'importe , fi je n'en vois 
que la furface , &: fi elle eft agréa- 
ble à la vue? Quand j'analyfe le fié- 
cle pourobfetver fes défauts, pour 
examiner fes torts , alors je parle 
diverfement ; mais aujourd'hui ce 
n'eft pas mon objet» 



i 
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CHAPITRE XXV- 
Jyts Spc3aclcs. 

ditfibrcnts théâtres qu*on trouve cru 
Angjlttecre ^ & là on ûous dinu 
qu^trefois il n'y avoit point de 
foèaie qài ne fut enfanglanté^V 
.qiic les pins hortriibles ttiarnages V 
tpc la mort même la plus aiïoce 
-étoient ttwijouis k dcnotrcmcnr 
•des Tragédies ; mais ^'a:ujaur- 
d'hui <m mitigé^ davantage <ç^ 
horreurs , & qu'on ménage avec 
plus de difcrétion la delicateflc 
d'un rpcftateut. 

On n'ajoutera pas que c'eft aux 
Français qu'on doit cette modéra- 
tion y mais on iti'aura pas befoin 
de vous le dire , pour vous eh con- 
vaincre. Perfonnc n'ignore que les 
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Français ayant toaiWar^ea en pàr^-' 
mge rairiénité , jte en remplirent^ 
leurs pièces ék théâtre^ & que 
dans les aâiom même tes plusi 
cfuelks , îte favent en' rempéret* 
yhôrreur > &06 aéanntéiifs ctiniii^' 

& vous^ examinez? maintenahf 
IfeS Th^ttes^ de Yehife , de* Hcm< 
rénce , de Milan, vousr obfervc- 
rez que k céll&!eG6iii6nr^ qoc 
le fameux Chiari ^ francifeht dé 
plus^^ *n pioS tes pièces Italien* 
lier, qà'Wifesnc fônt plus., feloidi 
fe coftômer du paj^s , un amas 
tfEpifodtes ridîcujcsv un affem- 
bliagjç dHnvraifemblaïïçes , de bouf- 
fonnerits , tf obfçénités. Ottn'y fait • 
Arc qu'k propos, & r©n n'y force 
ni l'es çaraftères , ni les fîtuations* 
C'eft la nature elle-même qui 
parle, lé monde rendu tel <ja'il 
cft " 

Je ne prétends point juiMer ici 
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le pitoyable élpignement qu*ûn a: 
mftintenant pour Molière; non 
plus que Tcnthoufiafine qu'on fent 
pour le Comique larmoyant. Ceft 
un accès de fièvre chez les Fran- 
çais, qui ne durera pas long-tem$. 
Ils reviendront d'eux-mêmes aux 
bonnes plaifanteries , qui, fans être 
farces , en ont prefque le jeu , 6e 
qui, mifcs^fur Ja fcène font égale- 
ment rire le bourgeois &: le fei*. 
gneur. 

O mes amis ! ne perdons point 
cette précieufe gaieté qui caraâé^ 
rlfa toujours les Français, penfons 
qu'il n'y a que Je mifanthrope &c le 
fat qui n'ofent rire de bonne-foi, 
&: que c'eft dénaturer la Comédie , 
que de la dépouiller de ce qu'elle a 
àé plaifant. Souvenons - nous que 
Molière , Renard , &c. donnèrent 
le plus grand luftre au théâtre 
Français, qu'ils y appelèrent tou^ 
tes les Nations, qu'elles y vinrent 
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pit^ députés > qu'elles y aiCftéreut 
avec tranfport, qu'elles s'cnjrc* 
tourncrent avec admiration. 

Qui eft-cc qiii dans l'Europe ne 
COnnoît pas le Tartuffe , U Mifan^ 
îhrppe^li JfboeirJquicft-cc quih'a pas 
entendu parler dû fameux Baron) 
Les dilKKP& peuples ont t^au être 
attachés à leur genre d'écrire > &dé 
déclamer , ils ne peuvent s'empc- 
chcr d'être enthouiiaftes du théâ^» 
trc Fiança». 11$ y trouvent des 
beautés qu'ils n'ont point chez 
t^^M qu^s n'imitent que de 
lôln.i 

Il eft étonnant combien la Co*^ 
médie Françaife fait de conquêtes 
chaque aiuiée parmi' les diveifes 
Nations. Danois^ Italiens, Suédois» 
tous reviennent 4c Paris , enchàn^ 
tés des pièces qu'on y joue ,.& il n'y 
» pas jufqu'aux Spectacles des Both 
levards qui lesfcduifent^ Ils empoi> 
tcnt tous avec eux j & les Opéra*! 
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comiques , & les nouvelles Co^ 
inédie& 

Ce foiit deprécieu^gentillef' 
iès i qu!oii peitt bien appeler des 
riens ) i!nai& parce qu'elles foctent 
de Baris , qu'on jionAne le Temple 
éa gpût> elks chnrffiMEnr leS'Ecran^ 
gcn : c^à^tti t0s-]irt >-c*dl4 qtu 
lès-chanceraj^ :■-; .,vi-:i • ,,.;;. v.u 

ijsiû&c ôcùcvium <crMque a 
beau (itierxcMMare ces-ftodu^Oftt 
iûïàrEes y tquè ]^ feul âttijOUtf de^H 
aouveawié fbudent',^ «iflài^)Mtei 
elles i^f «n£a(\isetir , ' èEi& €mt quie 
la critique s'arrête, pour lal^ 
pafièc le tàrcent 4e Ui mode de de 
l'opinion; >• ; - ' 

,11 n'y a-|brc%uc pas^de O^f» èft 
Allèmagtie, qui n'ait aiiJ€Mir4^hiH 
la ComédieiFfaisçàife j &> thodt 
éttange ;, c'efi qu^aù inUieu Hiêfne 
des ravages de la Pologne > il s'cti 

trouve une :qQifemble en-aiioucii; 
les mauki piu^ 
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Plus les tems accélèrent leur 
anafcbe > ^ plus on goûte les 
Spcdaclçs Français. On y trouve 
Hne naïveté qui charme , une cri- 
tique qui intéreflfe , une fincfle qui 
perce, ce n'eft point ici comme 
moralifte <iuc j'en parle , mais 
comme Littérateur , n'ayant d'au- 
tre but que de traiter mon fujet. 
Si Ton oppofe au genre comi- 
que des Français; ks farces Italien- 
nes & Allemandes ; quel contrat- 
te ! quelle difparité ! les petits 
Opéra ne fe foutienncnt à Paris 
que par la mufîque j mais du moins 
faut - il convenir qu'elle y eft ex- 
cellente , &: que fi Ton a pris dans 
ce gc^re ce qu'il y a de bon chez 
les Italiens , on l'a perfcâionné. 
• L*Efpagnol lui-même , fi fier 8c 
fi férieux , rend hommage à la 
Comédie Françaife^ ayant un théâ- ' 
tte Français à Cadix , & c'eft 
<l^prè$ ce fait mémorable que 

K 
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TEfpagne a donné à fes^ pièces un 
air naturel , en les rapprochantî 
des mœurs de Paris. . . 

Gènes la Superbe , fe met auifi 
fur les rangs pour avoir un Spec- 
tacle fembkble aux nottes. ç<^ Une 
>3 Nation douce &c polie ^ dit Mr. 
M de Marmohtel , oa chacun fs^ 
wfait un devoir de conformer fes 
w.£entinxens&: fes idées aux moeurs 
M de la fociété , où les. préjugés. 
ï> fon; .des principes > les ufages des 
ï?ioix , où Ton eft condamné à 
M vivre feul, dès qu'on ne veut 

. « vivre que pour foi-même ', cette 
>3 Nation ne doit préfentcr que 
jjdes^ caraftères adoucis par ^dcs 
^> égardsîs: Ôc tels font Içs Comé- 
dies Françaifes, qui plt^s châtiées 
que jamais , fe copient chez les 
Anglais , autant que rpppofitioû 

♦ des mœurs a pu le permettre- 
U y a lieu de c;:oire .q|ie ritalîQî 
elle-même- cédqça bi^tQt ^UitOjCK 
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rentde ^exemple , & à l'attrait du 
bon goût , eni futbftituant enfin les 
Comédies de Molière aux ridi* 
itules bouffonneries qui dominent 
encore furies théâtres Italiens. Si 
ks Arlequins a'en font pas ban- 
nis,, comme étant les perfonna^ 
ges les plus propres à égayer la 
fcène , au moins plaifanteront- 
ils avec plus de décence & plus de 
circonfpedion. 

Quant à la Tragédie , quoiqu'elle 
varie au gré des Nations , on peut 
dire que Corneille , Racine , Cré- 
billon. Voltaire , font par-tout ci- 
tés , & qu'il n'y a point de pays en 
Europe , qui n'admire leurs chefs- 
d'œuvres. 

X^uon me donne à lire CatUina , difoit 
une Princeffe Ruffe à fa femme- 
de-chambre J je fuis aujourd'hui dans 
P intention de niatttijler , <& doréna^ 
vant je tic veux fleurer quen Fran*, 
fais. 

K2, 
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Si rOpéra ne plaît pas aux Etrafti 
gcts , autant que la Comédie ^ 
cela n'empêche pas qu*ils ne foient 
vivement touches de la fymphonic 
& des décorations , Se que cela 
n'allume dans leur cœur un nou- 
veau défir d'imiter les Français. 






FRANÇAISE, itx 

CHAPITRE XXVL 

Des ouvrages Périodiques. ^ ^ 

JLiES Journaux, en prenant fa- 
veur , devinrent pour l'Europe 
un objet de commerce & de eu- 
riofîté. Chaque Nation voulut Te 
mettre au courant de la Littéra- 
ture , & crut ne pouvoir mieujc 
faire que de confulter les ouvra- 
ges périodiques qui s'impriment k 
Paris. Le Journal des Savans fut 
le premier qui parut en France , 
& il fut imaginé pour la commo- 
dité de la plupart des ledeurs , trop 
occupés pour lire des livres entiers , 
ou trop peu fortunés pour fe les 
procurer. Comme ce deiflein étoît 
très-utile &: très - agréable , il a 
été imité fous je ne fais combien 
de titres diffcrcns. 

K3 
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Je n'entrerai point ici dans le dé- 
tail des fervices que les feuilles 
Périodiques rendent journelle- 
ment, ibit criieflftpicliant de mau- 
vais écrivains de fe mettre fur la 
fcènc , fort en coulant à fond ceux 
qui fatiguent le public f>ar leurs 
inepties. Quand on réfléchit fur 
leur utilité , on n'eu pas tenté de 
dire avec le Diâionnairc Encyclo- 
pédique , qu'ils ne jugent ^uayâc par- 
tialité , & que le moyen dt profittr 
de leurs avis y confifie tn ^enér^ ^à 
rejetter tous • Les livras quUs louent , 
& à fe procurer tous ceux qiiils dépri- 
fent. 

Pour moi qui tfenvifagc les 
chofes que de leur bon côté , je 
confidcre ies Journaux comme 
ayant eflcntiellemcnt contribué à 
corriger k ftyle , à épurer k 
goût , à redifier les penfees , Se 
comme apprenant en peu de tems , 
&: à peu de frais ^ beauepup de 
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ëhofes qu'il eft honteux d'igno- 
rer. '. 

L'^nalyfe à'nh livre vaut fou- 
vent micuit qiîe le livre même t 
Eh ! combien n^ en a-t-il pas de 
cette trempe dans les feuilles 
PériodiqtieS'î On y trouve la fubï^ 
taftCe des'onvrages les plus volu-î 
ïriiheuix & les plus abftraits , &: 
cela eft préfente d'une manière 
daîre & précife. 

L'Etranger par tre moyen voit 
ta abrégé toutes les produdions 
Françaîfcs , d'atftant mieux qu'il 
fi'y a pas une feule contrée en 
Europe , -ou les Journaux ne pé- 
nètrent. J'ai trouve tous ceux qui 
^'impriment datis Paris , h Rome , 
à Napks, à Vienne, à Amfter- 
4am} & ces ouvrages , quoiqu'en 
<ttfe l'envie , n%nt pas peu contri- 
I l>ué à completter Theureufe mé- 
tamorphofe dont nous *fommeî 
joyeux témoins. 

K4 
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Si la critique des Journalifté» 
n'cft pas toujours faite avec im- 
partialité , s'il y a dans tout ou- 
vrage périodique des articles né- 
gligés ; c'eft que rimaginatioA 
d'un Ecrivain fe refroidit , qu'il 
eft fouvent obligé d'cpiprunter 
des fecours qui fécondent mal 
fes vues , & qu'il n'eu pas poffibk 
qu'un Cenfeur , n'ait ni liaifons , 
iii parens , ni patrie, ni amis , ni eur 
lïemis. Autant d'inconvéniens qui 
n'empêchent quç tirop fouvent ua 
Auteur de fe défintér^ffer. 

Interrogez, les hommes d'étude 
qui habitent la BohêmcL> laTran- 
filvanie, la Courlande ,, & ils vous 
parleront de nos Auteurs conraie 
nous en parlons nous-mêmes , ils 
vous apprendont leur manière 
d'écrire ^ ainfi que leur réputa- 
tion y & c'eft le fruit des Journaux» 
Les AmbafTadeurs , les font conr 
noître*^ les Etrangers qui oatf 



FRANÇAISE, xiy ^ 
voyagé les font venir , & on fc 
les communique avec la plus gran- 
de célérité. 

C'eft d'après la; ledurc de nos 
ouvrages Périodiques , que l'Abbé 
Xami , fi célèbre par fon érudition, 
£t paroître toutes les ifcmaines k 
îlorence /une. gazette Littéraire, 
& qu'on vit à Manheim , à Bru* 
:xelles, à Liège , à Bouillon , éclorre 
difFérens Journaux auilî agréables 
qu'utiles. 

Il n'y a point aujourd'hui de 
cabinet d'étude où l'on ne trouve 
^os feuilles Hebdomadaires. Outre 
qu'elles n'effarouchent point par 
leur groffeur , qu'elles ne fatiguent 
point par leur diffufion , elles font 
* ordinairement fi agréablement va- 
riées , fi faciles à comprendre, 
que les jeunes gens & les femmes 
même les plus volages s'en amn- 
fènt volontiers. La Pbëfie qui s'y 
trouve fouvcnt mêlée avec la 
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profc flatte tous les goûts, &:lcs 
Enigmes mêmes , quoique des 
produftions affez bizarres , plai- 
dent à une irifînitc de Ledeurs. 
Combien le Mercure de France 
n'intérefle-t-il point par fa variété! 
Combien le Journal de Mr. Lin- 
,guct n'infpirc-t-il paS à l'Etran- 
ger une nouvelle admiration pour 
le ftyle & pour le génie Français! 

Que de folitudes qui ne font 
fuppor tables qu'a raifon des ou- 
vrages Périodiques dont elles fc 
meublent! c'dl leur tréfor^ c'eft 
leur focrété. Par ce moyen , quoi- 
qu'au fein des Campagnes , on 
tient aux Villes , aux Cours , aux 
Empires , à l'Univers. 

Meris m'invite à aller paffer du 
tems dans fon antique Château j 
j'y arrive : & après que j'ai de- 
meure quelques heures dans cette 
retraite où l'on ne me parle que de 
cheyaux^ de chiens j que de pro- 
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CCS ', où Ton ii'appcrçoit que de 
longues touts , de larges fofles qui 
^m'attriftent & m'effrayent , j'ou- 
blie Meris , pour lire le Journal 
Encyclopédique , pour parcourir 
celui des fcicnces &: des beaux 
Arts , pour voir les affiches de 
•Province , & je reconiiois qii'une 
feule page de ces écrits ^ vaut ii*- 
finiment mieux que le pauvre Meris 
tout entier. 

J'ajoute que les Journaux ne 
font guercs moins utiles aux eP 
prits profonds , qu'aux cfprits fii- 
pcrficiels ; s'ils donnent des lu- 
mières à ceux-ci , ils donnent des 
indications à ceux - là ; &c pour 
achever leur éloge , c'çft qu'ils ont 
fervi à établir des chambres de lec- 
ture,, maîntcDant érigées dans 
toutes les grandes Villes , Ar qu'ils 
ont conféquemment r^aiidu l'ef- 
prit Français chez toutes les Na- 
tions. 
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Quant aux Gazettes , qui prirciîr 
naijQTance à Venife,pn voit qu'elles 
font au)ourd'hur prefique toutes 
écrites en Français ,. & confé- 
quemment autant de voix qui pu- 
blient que la langue qu'on parle 
à Paris, eft vraiment univerfelle.. 
Quiconque ne lit , ni les Gazet- 
tes , ni les Journaux , peut fc re- 
garder comme étranger au monde 
politique & littéraire } celui au 
contraire qui les voit afliduenaent, 
e& préfent à tous ks évènemens., 
vit dans tous/les pays,^ fréquente 
toutes les Nations jconvérfe avec 
tousles Auteurs, affifte. à tous les 
•mariages & à toutes les fépultu- 
xes j mais je ne prétens pas qu'on 
doive étucUer une gazette ,,comïiie 
cdi nr'eft que trop ordinaire chez 
;ks hommes ineptes qui lifent très- 
lentement pour ne rien retenir^ 
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CHAPITRE XXVII. 

Des Promeaadis. 

Ju X c E FT É Londres , où Ton fur 
toujours dans Thabitudc de cou-' 
rir à pied , laNableflb en Europe 
ne connoiflbit point le plaifir de 
marcher 5 foit qu'on craignît de 
compromettre fa grandeur en fc 
mettant au niveau du peuple:, foit 
quon eût peur de fclaffer , on ne 
fortoit qu'en équipage. 

Livabitude oii l'oa eft à. Paris 
de fe répandre dans les difFérens 
jardins qui ornent cette Capitale, 
& qui font fupétieurs à tous ceux 
de rUnivers , a defïîUé les yeux des 
Européens. Ils ofent maintenant 
defcendre de çarroffc , & faire: 
ufage de leurs picds^ > . 



Les Italiens fc font fiiivre , il eft 
vrai , par leurs équipages &c par 
leurs gens ; mais du moins ils 
marchent , &: avant que les îraxi- 
çais leur en cuffent donné Texem- 
plc , ils ne conndîflbient d'autre 
manière de prendre l'air , que de 
:rouler fuperbemcnt dans de triftes 
cairroffcs. 

Le Prxitery à Vienne en Autriche, 
devient de plus en plus une pro- 
menade publique i & chofe qui 
mérite d*étrc notée , c'eft que mal- 
gré la répugnance que les gens de 
qualité y montrent pour la petite 
noblefle , Se fur-tout pour la ro- 
ture, ils s^apprivoifeut avec elle 
de manière à la voir , & mênk 
^ la ftoiifer fans frémir. 

li n'y a pas de doirte qiiç lès 
promenades n'ayent beaucoup 
contribué à mettre les* modes en 
faveur. Comme c'eft le momeiit 
où chacun veut |)ari)ître , alors 
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on afFedc d'étalerla parure la plus 
nouvelle & du meilleur goût. C'eft 
ainfi que les Pârifiens afficKent les 
pompons ^ les coëfFurçs , &c tous 
les colifichets nouvellement imagi- 
nés. Us ks Font voir au Palais 
Royal , aux Tuileries , aux Bou- 
levards avec une fafisfaâion qui 
a l'air d'un triomphe , & qui fait 
que l'Etranger goûte enfin la pro- 
menade , &en fait ufagc lorfqu'il 
eft de retour chez lui. Les Jardins 
publics que les Français favent 
parfaitement deffiner , les Italiens 
orner , fe font multipliés de tou- 
tes parts, d'après ceux des Tuile- 
ries & du Luxembourg ; & il faut 
avouer que ces lieux enchantés , 
font trop fuperbes & trop agréa- 
bles , pour ne pas infpirer le défir 
de les copier. 



\ 
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CHAPITRE XXVIIl 

- Des Tables. 

C^'E S T certainement aux Fran- 
çais , & perfonne ne le conteftera, 
que l'Europe doit l'honneur inef- 
timablc de ne plus noyer fa raifon 
dans le vin , & l'avantage de man- 
ger avec délicatefle. Je fais que 
les Italiens ne donnèrent jamais 
dans l'ejcccs.de ryvreffejniais com- 
me ils ne tiennent point table , &c 
qu'une des principales vertus de 
la noblefle Italienne c'eft la fo- 
briété , on ne peut leur attribuer la 
gloire d'avoir banni rivrefie des 
feftins. 

Un Etranger qui voyageoît au- 
trefois dans l'Allemagne & dans 
la Pologne , & qui fe trouvoità 
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là table des grands, efluyoit une 
vexation de la part des convives^ 
s'il ne buvoit pas. On le forçoit 
de faire tête' à la conipagnic. Se 
il faUoit boire à la fanté des vi- 
vans , &: même des nwrts 5 car 
en terminoit ordinairement la 
féance fans trop favoir ce qu'on 
difoit. 

Cette étrange cotitame eft main- 
tenant abolie , & fans l'excellence 
&: la variété des vins qui donnent 
aux fêtes Allemandes une préémî- 
hencefur les feftins Français , on 
ne boit pas plus a Varfovie & à 
Prague , qu'à Paris. Il n*y a que les 
Anglais qui n'ont pas encore voulu 
fe deffaifir de ce mauvais ufagej 
ce qui ne contribue pas peu à 
ra^Uentir leur ardeur pour les 
•fciences. 

Les Etrangers , foit en fréquen- 
tant les Ambaffadcurs Français > 
foit en venant eux-mêmes eu 



134 L^EURO PE 
France, ont enfin appris que là 
tempérance cft fpécialement Ja 
vertu des ;gcns bien nés , t& que 
^*il artive de prendre quelquefois 
dans là crème des vins , une pointe 
-àc gaieté , il eft odieux d*y perdre 
fa raifon Se Tes fens. On ne pf ut 
néanmoins difconvcnir, que nos 
repas font devenus très-ennuj^ux , 
depuis qu'on a des prétentions à 
l'efprit , & qu'il n'y a que la bonne 
chère <}ui les foutient 5 mais elle y 
cft excellente. 

Céli/or ne dit qu'un mot à foa 
Maître 'd'Hôtel, & une table de 
cent couverts s'annonce comme 
par enchantement , ornée de tout 
jcc qvCil y a 4e plus exqiris. La 
couleur des mets , l'pdeur des ra- 
goûts préludei>t l'excellence du 
banquet. Tous les goûts s'y *rott- 
.vent ; & tous s'y confondent, 
tant ils font variés , & bien aflbr- 
*i5. C€7{for n'cft point jun hpn^paç 
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unique ; mais un Français qui 
ji'cffcfnac les ïppas qu'autant qulls 
font fins , & qui a des émules 
à Bordeaux coixrme k Nantes , à 
Lyon coixmie k Rouen. Que dis- 
je ! il cft maintenant des Céàfor 
•<lans eptttcs les parties de FEuro- 
pt y qui connoiflfent le €uifinier 
Frartfais , comme un livre très- 
«utile , & qui le mettent en pra- 
tique. 

Qttclle gêne autrefois qu'une 
table Ruffe , &c maintenant quelle 
Jiberté » quel agrément ! oh 7 
'jparle avec intérêt , on y rit avec 
aifance , on y mange avec déK- 
catcffe , & c'eJft encore un miracle 
Français. 

On foupe k Milan , depuis que 
k maréchal de Villars y introdui- 
fit la coutume de donner des re- 
,pas5 on feftine k Turin comme 
dans un pays qui avoifine Greno- 
ble & Lyon , & l'on commence 
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CHAPI TRE XXIX. 

I?€S Chanfons. 

1 L n'y a point de peuple qui né 
connoîfle le doux plaifîr de chan- 
ter , & qui n'en ait foifvent befoin 
pour s'étourdir furies, malheurs in» 
réparables de l'humanité. A me- 
fiire que les mœurs fe font épu* 
rées , les Chanfons ont été plus 
honnêtes, mais bien moins naï- 
ves ; pour ne pas bleffer la déli" 
cateflc , on a été obligé de retenir 
unjc faillie , & cette contrainte a 
mis des entraves aux mots comme 
aux penfées. 

Toute Chanfon , à moins qu'elle 
ne foit une Romance , doit, pour 
être bonne , avoir l'air d'un im- 
promptu. On la dénature, ûToft 
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à table , dans des Guinguettes toov 
tes fcmblables à celles de Paris. . 

Florimond a des chagrins iqui ac-i 
çableroient toute perfonne quiré- . 
ôéchit^ & une heure de bon tems 
lui fait oublier le prcfent comme 
'le paflej il ne fait pas quel fera 
demain fon fort j mais il fait qu'il 
fe réjouit aducUement , & cçla 
lui fufïît. On l'entend chanter à 
pleine voix , A: les Anglais qui ne 
faiiroient lui pardonner de furvi- 
vre à fan infortune , parient ^ ayçc 
raifon , que Florimond eft Français. 

Quel plus agréable fpedacle, 
que tout le peuple Parifien divifé 
paf pelottons dans les diflférentes 
CourtilUs qui environnent Paris! 
Ici c'cft toute une famille , là un 
grouppe d'ouvriers , qui. par leurs 
çxpreffions naïves ^ leur ton plai- 
fant ^ annoncent la confrairie des 
^lewquc. Ils jtiçygat I^k^^ cjtiagrin^ 

'dans 
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dans un verre de vin ^ & après 
avoir bu , ri j chanté , ils s'en re- 
viennent charmés de ieur jour- 
née, & nlille fois plus contens de 
leur fort , que s'ils étoient opulens. 
La même chofé fe répète aux 
Boulevards/ oudcs fynciphonie^ 
diftribuées avec ordre j égayent 
les eiprits , réjouiiïent les fens , 
forment un Tpedade qui ne coûte 
rien, & f es différentes fcènes (n'eu 
doutons pas) affeftent viviçment 
l'Etranger qui les voit. H çom-, 
mcnce par les âdmket: , '&: 4c re- 
tour dans fa patrie, il en parle de 
manière à faire naître k defîr de 
les renouveler. 
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CHAPITRE XXX^ 
De la Gaieté. 

Q u o I Q^ E la gaktéc, &: fur-tout 
Êellie des Français , foif UA fuîet 
kicpuifable > je ferai très^acom^ 
^u€ ôir cet articlie y ayant donne 
îSèjz quelques binées ^ un livre 
qui pbrte ce tiitte y il ne faut pas fe 
tépét^u î : i 

fi itoît iffipoillbk que la gaôcté 
F^n^çaife tûujbur&pétiâante^ tou-i 
î^urs variée , ne Êtisit in^£l^ieHi 
ment les Etrangers^ Il n!y a que 
les Hollandais & les Efpagnols , 
qui tiennçnt encore pour la gra- 
vité, quoique. 4cpuis un demi- 
fièclc, ih aient confidérablement 
déridé leur front. Les Français, 
tout en les révol tant,les ont égayés ; 
ce que n'avoient pu faire leurs 
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femmes naturellement enjouées.^ 
Ccft le coup - d'oeil Iç plus fin-> 
gulier , de voir aux. promenades 
d' Amfterdam , les honunes fu- 
mant leur pipe , ôc ne difant mot^ 
tandis que leurs éppufes babillent 
& folâtrent > tani; qu'on veut i de- 
là vient que le célèbre Boetrliaaye 
diToit d-un ton .œagifttal, que \ la 
Jmmeétou fyi^ pùurcaufir ^ & thom*: 
me pùiir penfér. , 

J'arî: vouitt^fowKnic irheccher 1» 
C^\*ftr de \fL ggiieiié des Francis > 
&;i*Cî;:€tQis k t]!o\iver dans Icujp 
légèrdts., Ce ttleft ;ft&ieff« q»:eii: 
foagpant trop^ pjtofpadjtotent , 
qu'on fi^4tlïîfte> Le tmjet de.id viCt 
c^^un,wétovàis pa$ \ fracchir, ;& 
lçB!»i)^di$ te r^iite iàéâ\9i cf aiatç 
4' yitcflm : . ;: . . ^ : r ' •. . < .:.. 

Ehaittctirs? .on n'cft focigbk J 
<pie, loriqu'èa eft cajoiwî,; & pac 
çBtttiiaifori il feiDoit à déûren que 
tous les hommes prirent de ttmfi 

Lz 
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en tciris k foin de s'égayer. Qui- 
conque fc crcufc , fait de lui-même 
lin tômbéaa, & devient un per- 
fonnagemort pour la fociétc. Les 
reflexions fuffoquent , lorfqu'on les 
poufTe trop loin > & cela eft fi vrai, 
qU'on ne doit être fage qu'avec 
Ibbricté. 

La gaieté , plus que toutes les 
leçons, a corrigé la plupart des. 
Européens , de leur infociabilité. 
Oh devient cotonnunicatif fans ef- 
fort , lorfqu^on rit voléntiersP 
L^hôntu&^e gài parle à tout lèmoh^ 
de , & l'homme trifteV du fërieux \ ^ 
fi: renferme en lui-même, croyant 
n'avoir befoin que de lui fèuL 

^Ge^ qu'il y à d'adrftirabtei, c'cft' 
que les affaires, les fôUicitudes,' 
les chagrins même n'altèrent pas 
la gaieté des Français. Ce ne font 
que des nuages qui fe dif&pent, Se 
qui n'empêchent pas le foldl <t& 
j^riller» . 
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jfc ne m'étannc plus , fi l'Etran- 
fcr qui les vifite , ne peut les quit- 
ter , &: je fcrois fort furpris fi , 
à leur exemple, il rte favoit pas 
s'égayer. 

Mon fils arrive de Boris , oà il a 
pajfé fix mois , difoit Une Comteffc 
4c la Souàbé y .& ce qui me flotte ^ 
c*efi que je fuis ajfurée ^e maintenatiê 
il rira. Le commerce avec léS Fran- 
çais opère tous les jours defem^ 
blabks métamorphofes , quoique 
leur, gaieté ait beaucoup baiffé ; 
depuis que çhatua veut être Phi* 
lofophe , Politique , Agriculteur } 
jBais y comme dît une Chanfon > 
fa ne durera pas toujours. 
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CHAPITRE XXXL 
Des Cafis. 

,Qi^i & ferpk imagiflô il y axlei» 
ccntsrafîs, qu'une petite fève venue 
d'Arabie^ ifieroit éclorrc en Europe 
une multitude de boutiques auffi 
a^îcablescqufi conjmoiks , où les 
Citoyens ife raflbmbletôient, ou 
les Etrangers fe 4onn€a:oîent ren- 
dez-vous, où par diés jeux inno» 
cens on diiEpcrbit le cha^in & 
Tennui. . 

Rome , Paris , Londres , goû- 
tent tous les jours le prix d'une 
telle inftitutîcin. Qn voit à Veni- 
fc , jufqu'aux ' femmes les plus 
diftinguées , fréquenter les Ca- 
fés , & prouver par leur exemple , 
( qui pourroit être quelquefois 
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fuîvi ) , coinbien un lieu décent , 
ouvert à tons les honnêtes gens, 
renfermée d'agrémens & d'avan- 
tages. 

C'cft aux Cafés qu'on doit unfc 
infinité de liaisons contrariées par 
les voyageurs. Ils font dans cha- 
que ville un fîgne de ralliement > 
& bien des pcrfonnes feroienc em- 
baifrafliees 4e leur tems > s'ils ti'cxïC 
toient pas» 

1/C Didionmire Encyclopédi- 
que les qualifie de Manufaâur^ 
d'efprît *, tant bonnes que mau- 
vaifcs , & il faut avouer qu'ils fu- 
rent fouvent des lieux d'efcrimc 
pour les Auteurs. On fe rappelle 
encore combfeû les Cafés qui dans 
Paris avôîfeiôiônt kComédie Fran- 
çaîfc , étôient ^équentés , lorfque 
certains Ecrivains à la mode, y 
tenoieat école de Folitiquc , de 
littérature & de Philoïbphie* 

L4 
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Il en exifte encore de cette efpè- 
ce , où l'Etranger apprend à débi- 
ter des nouvelles , tarit fauffes que 
vraies , & à difcerner les bonnes 
Comédies des mauvaifes , pourvu 
toutefois que la cabale ne s'en mêle 
.pas. 

Les Cafés , d'ailleurs , étant le 
rendez-vous des jeunes gens qui 
fuivent les modes de préférence , 
on cft fur d'y voir les nouvelles 
frifures , les nouvelles boucles , 
ks nouvelles étoffes. 

Il en cft de même des Cafés 
chez les diverfes nations* Le Fran- 
çais qui voyage , curieux de voir 
& d'être vu , ne manque pas de 
s'y préfenter , 8c tians un . clin- 
d'œil il inftruit tous ceux qui s'y 
trouvent , de la manière de nouer 
une cravate , d'étager les cheveux^ 
de boutonner un frac. On le dé^ — 
vorc des yeux, tant il paroît ieftc^ 
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8c élégant , tandis qu'il fc fait 
écouter de tous ceux qui rcnvi-r 
ronncnt. 

SU ne fait pas la langue du 
pays, il parle la.fienne. Chacun 
fc dit à Torcille, qu'il cft réel. 
Icment intéreifant , & chacun 
fe propofc de Timiter. Dès le jour 
même , des Tailleurs font appe- 
lés , afin de copier exaâement la 
forme de fon habit. 

Les pe$es attachés k la vieille 
routine regardent cettç démarche 
comme un attentat fait à leurs 
moeurs ; ils murmurent ^ ils en- 
trent en fureur : mais leur^ fils font 
déjà vêtus félon la nouvelle mode , 
&: c'eft un torreiit qu'on ne peut 
plus arrêter. 

Ainfi mille fois dans les Ca* 
fés , tant a Munich , qu'à Berlin , 
tant, à Liège , qu'à Rotterdam i 
on prit^ à la feule infpeûion d'un 
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Français, fa manière de fe mcttrei 
de fe préfenter , & d'exilftcï:. 

Les Cafés étant laréfîdence or-^ 
dînaire de plufieurs jeunes gens, 
c'cft toujours par eux , comme 
ayant le talent fîngulier de faifir 
les nouveautés, que Télégance des 
modes s'introduit. On fe plaît à 
les voir arborer le pavillon de la 
variété. 

Autrefois les Européens fe te- 
noient claquemures d^ns leurs 
maifons : maintenant ils fe pro- 
duifent , &ils aiment à converfer. 
S'il exifte encore certaines Nations 
fières , qui craignent de fe com- 
promettre en paroiiTant au Café, 
des Princes mêmes ont dû leur 
apprendre , qu'on ne perd rie» 
de fa grandeur , en s'y faifant 
voir. Plus d'une fois, en voyageant, 
ils y parurent incognltb , quoique 
tout le monde les connût; CcU 



Tri'empêchc pas qu'ùiî Café ne foit 
un lieu pitoyable pour tjuîcon- 
quc y paffe fes jouts à végéter i & 
malheureufement il n'y a que trpp 
d'oiïîfe qui fuiveftt ce traiii dé vie. 
ils s'y trouvent dès dix heures dix 
toatîn y attendant avec impatience 
le mpment de dîner ,^ &: ils y ren- 
trent fur les trois heures après 
midi , dans Tefpoir d'y faire un 
lefte fouper. 

Que de tels hommes ne font-ils 
pêchers ou pommiers ! Du moins 
ils donneroient des fruits ^ au-lieu 
qu'ils ne font que charger la terre 
du poids de leur exiftence , & ce 
font néammoins ceux-là qui crient 
ordinairement avec plus de force 
contre les Moines , les traitant 
d'êtres inutiles j qu'on doit fuppri- 
mer. Si l'on retranchoit tous les 
individus dont la Patrie ne tire 
aucun fervice , que de frélona 
anéantis! 

A L6 



Voyez Nidasy qui plus vîtc qu* 
le vent traverfe la ville dans un 
équipage prêt k tout écrâfer , vous 
diriez qu'il s'agit de fa fortune , ou 
de fa vie , & il n'a pas d'autre 
chofe à faire , que ce qu'il fak 
tous les jours i ennuyer les autres 
&:s'ennuyer- 
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Tûîii y perfiffle-t-il quelque pédant 
tjui lai déplaît , il railk de ma^ 
tiière , qu'en dépit de fcs para- 
doxes , les rieurs font pour lui. 
Moins laconique que l'Anglais > 
moins prolixe que l'Italien, il 
icft tout - à ' la - fois énergique & 
touchant. S'il badiné , c'cft avec 
aménité, & lorfque la Cônvorfa- 
tion devient trop férieufe , il a un 
talent unique pour régayer> ott 
poiir faire leftement une pirouet- 
te, &pour difparoltre. Ileft ici, 
il eft là, il n'eft nulle part: il eft 
par -tout, s'ifolant , & fc multi- 
pliant avec la même agilité. 

S'il eft Seigïteur , il communi- 
que à tout ce qtei rajxpf ochè , Utt 
ait d'élégance qdi ravit jfts gens, 
fes chevaux , fes chien* même, 
tout femble fe reflentir de fon goût 
poifr le fafte y & pour la pài?ure. S'il 
n'efk dans la cîàirev ni déà riches^. 



^^6 r^EUROPE 

ni des grands , il en a le jeu , lort^ 
qu'il faut fe préfcnter , ou bril- 
ler i & c'cft alors qu'il fcroit plu- 
tôt des dettes , que de refter dans 
l'obfcurité. Il penfe que le public 
doit lui payer fon amabilité , & 
qu'on efttrop heureux , quand on 
acheté le plaifir de l'admirer. 

Il chante avec goût, il fredonne 

avec gentilleflc , il pleure même 

ravec grâce ; car tout léger qu'il 

.parôît, il fait regretter fes ainis, 

& il eft fait pour en avoir. 

Mais il faut le voir en cabriolet, 
pour peu qu'il donne le tems de 
le fixer ; c'eft un torrent pour la ra- 
pidité , un zcphir pour la légèreté, 
une. tempête pour le fracas : il 
^pafle au milieu de la foule , cortir 
,me s'il n'y avoir pcrfonne, il fc 
dégage de tous les embarras , il np 
touche pas la terre : c'çft Cumilic 
qui marche fur l^s épis*,, iko» lç$ 
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courber. ( Si Ton ne fait pas ce que 
c'cft que Camille , tant-pis pour 
les ignorans. ) 

Ceux qui n'imitèrent pas Télé- 
gance des Français , imitèrent au 
moins leur goût pour la propreté; 
Je ne parle point ici de cette af- 
fedation puérile qui rend les Hol- 
landais fi minutieux fur rartiele 
de leurs parquets j ni de cette fcn- 
fibilité ridicule qui leur caufe les 
plus vives palpitations , lorfqu'un 
efcalier n'eu pas luifant comme 
un miroir. 

Autant de petites mifèrès qu^un 
être railonnable doit méprifer. 
La propreté qui , par le moyen 
des Français , slntroduifît chez 
l'Etranger , n-eut pour objet que 
les tables , les ameublemens , les 
habits -, & cela étoit néceflairc 
chez certains peuples qui , au mi- 
lieu de leurs richefles & de leurs 
Yaflaux , vivoicnt fordidcmcnt; 
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dans le détail de leurs maîfons. 
On découvroit fous l'or' & fous 
la foie la plus révoltante mal-pro- 
preté. Il en refte encore qtielques 
veftiges chez certains habitaiis du 
Nord, ou, lans être délicat, on 
cft ridiculement faftueux. 
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ÇHAPITJiE XXXIII. 

Dts Jeux.. 

X/ £ PUIS Ç{M^ les iKHntncs exii^ 
jtciit, ils onjTjoilé j rcfprit, ainfiqïïe 
Je corps , ayant toujours cubcfoîn 
•de délafTement Se de repos \ mais il 
leur falloît cette gaieté Françaifc^ 
qijii, pour rendre les jeux piquans , 
<ionnc aux récréations de l'élafti- 
cité. ; 

Elle s'eft heuretafement répan- 
due cette aimable gaieté prefque 
^dans tous iks climats y Se foit à la 
paume ^ foit au billard , foît au 
piquet , foit au tridrac , & même 
aux écliets ., on voit maintenant 
les Europcens rire & s^amufer. 
^ Clétoit jadis une Coniédic d'ob- 
&rver tm* Alleiïtand ou un ¥ko\^ 
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landais , lorfqti'ils lançoîent une 
balle , ôu qu'ils pouflbient une 
bille, llsfaifoientcctcxcrcîccaufli 
férieufcment qu'on tire un coup 
de fufil. 

Les Anglais çroyoient faîf e un 
grand éloge de leur Wisk , en 
itifant qu'on n'y doit point par- 
ler i mais autant faudroit-il étu- 
dier. Tous ceux qui font de bonne- 
foi , conviennent facilement que 
,ce jeu eft bien moins agréable à 
Xondrcs qu'à Paris, parce qu'on 
.iîc joue ni pour s'cnïiuyer ^ lii pour 
S'appliquer* - 

Les jeux ht font exâflrement 
dans kur centre , que chez les 
Français, Ils donncroient même, 
au jeu de l'oie, de l'intérêt &:dc 
l'adivité, par la manière dont ils 
favent s'aœufer. Leurs yeux, leurs 
attitudes , leurs geftcs , tout parle , 
tout égaie le fpcftatcut même, 
^uaJud ils fe livrent à quelque de? 
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lafTement. S'ils perdent , ils ju- 
rent un inftant , & voilà leur mau- 
vaife humeur paflce ; au-lieu que 
les habitans -du Nord , toujours 
trop rêveurs , fe confument in- 
térieurement, & favourent leur 
chagrin , comme s'il, ctoît gra* 
deux de s'appéfantir fur fon mal. 
J*ai perdu l'impolîîble , dit F&-. 
rus à fon ami , un argent confî- 
dérablc , & qui m'ctoit néceflaîrc 
pour fùbvenir à des bcfoins ur- 
gens5 il faut que je ^is Thomme 
le plus malheureux ^ niais, oùfou- 
pons-nous } On lie une partie, & 
il n'eft plus queftion de regrets , 
ni du jeu. florus , fans être Phiio^ 
ibphe , penfe qu'il eft ridicule de 
s'aàliger d'un mal qu'on ne peut 
plus empêcher : il fe réjouit , & il 
n'a pas ton ^ fi toutefois il /c co;^ 
rige, ^ 
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CHAPITRE XXXIV. 
.De la Légèreté; 

Ç/ui, cette lég^cté qu'on re- 
proche aux Français 9 &: qui, fans 
changer leurs con^itutions & leur$t 
loix, change leurs mode3 ,& di*^ 
vcrfifiç Icuiîs pUifirSi^lcur a naé-^ 
rîté Tayantage d'aveic l^taïucoui^ 
dinûtfttçurs^fPA aune en^^généfal] 
le mouvement v & çek eâ; cen^ 
forme à notre cœur Se à notre 
cfprit , fiont les ^AFcdion^ & les 
i^es foui! ;d^s( un flux . &e jfefiu$i 
mmrmçl: de ft)iffa qtf çwtpçut dîrft 

quç Vhomttie: par : faf : n]atur^ cft 
plutôt vplubile qviç jt^onûant,, , 

Les Anglaîfes , comme les AUcn 

mandes , trouvèrent qu'il étoit 

beaucoup plus agréable de varier 
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les plaifirs , les ajuftemens, les pro- 
pos, que d'être minutieufement a£- 
fèrvi à un genre de vie monotone. 
Quelle différence , dirent-elles , 
entre nos maris toujours égale- 
ment froids , toujours morofes s 
toujours dédaigneux , & des Pro- 
thées qui) paroiÛent fous toutesr 
les formes, pour plaire V & pouij 
iûtéreffer ! Ceuxrci fatiguent la fo- 
ciété , & ceux-là font tout-à-fait 
amuia^s. Çelarfè répéta^ ^com* 
me ce q^i eft agréable faicine les 
ç^rits , ic$i Franîçais n'eurent 
plqs tAtit de <onifaiii<^oii$ à cù 
fuycr. 

Cèfi gatfféduStion,^ 4ifoît un Am- 
bafl^W^^édoijîi ^^ndus Jl^mmeâ 
dey^sus, Bicin^ijt. NQus^n^^tvôns^ pu ré» 
fificr èi des manièrcs^'^i^jf. engageantes 
fuje per/i^jfiyedi y, à dcs^ d^or^ qui^an^ 
npneene la^Jfirénké&lajou^. 

Les B*négyMft«.dfi UuoifoWBit^ 
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étouffent râmc , qui toujours dahs 
l'aftîon ne cherche qu'à prendre 
Pcffor , Se d'ailleurs faut -il donc 
pour mériter des éloges y paffer fa 
vie à regretter une perfonnc lorf- 
qu'on Ta perdue, attendre des a^ 
nées avant de fe faire un ami , & 
peut-être mourir avant de l'avoir 
trouvé , pâlir fur un m-fo/io , pour 
en étudier chaque fyllabe &: cha- 
que iriot , enfin fe confumer en 
réflexions , fans ôfer varier , ni fes 
récréations, ni fes travaux. 

Il me fcmblç qu'en imitant la 
Nature qui diverfîfie continuelle- 
ment fes ipedacles & fes produc- 
tions ^ on participe davantage à 
rharmonic de l'univers, & l'on en- 
tre dans Tordre que la Providencca 
fagement établi. 

U y a parmi les hommes des 
papillons, coxnme parmi les ani* 
maux } &: fi te hibou qui vit filen- 

ckufemem 



F IL AN ÇA I SE. iSf 

cîeurcmcnt dans le creux d'un 
rocher , n'a pas droit de méprifer , 
îhirondelk , qui gazouille , qui 
voltige , qui change de climat > 
pourquoi rhommcmonotonedatts 
fes manières âc dans fcs goûts , 
méfeftirnei?oît-il<celui qui a en par- 
tage la légèreté. 

Tantôt des pleurs, tantôt -des 
fis , tantôt <Ies réflexions , tantôt 
tics faillies , tantôt des raîfonne- 
mens /tantôt des facéties ; voilà le 
Français , & voilà la nature qui 
t)ffre alternàtiveme-nt à la vue ^cs 
brouillards &: des éclairs , des gla- 
çons & des fleurs, desfrimats ôc 
des fruits* 

Le Français fans fa légèreté , 
n'eût pas charnlé les Européens , 
ne kseût pasféduits. *I1 lui falloit 
des nuances différentes pour l'An- 
glais & pour l'Italien, On fait que 
l'un aime ce qui eft férieux. Se 
l'autre ce qui eft plaifant. 

M 
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C'eft la légèxcté des Français qui 
les répandit chez toutes les Ka* 
tions, Us renouvelèrent Démo- 
crite , en n'aimant la.Philofophic 
qu'autant qu'elle fait rire , & en 
abjurant celle d'Heraclite. On 
leur pajpfa bien des choies k raifoQ 
de leur volubilité ^ &: Ton eut rai- 
fon- Il faut néçeffairement qu'ils 
parlent, qu'ils s'amufent , qu'ils 
chantent \ autrement ils fc déna- 
turent, &ç ce ne font plus eux- 
ipicmes, 

. On s'iniagina pendant quelque 
tcnas,, qu'on alloit, en France, 
prendre le flegme des Anglais , par^ 
ce qu'on y prenoit goût pour Icuf 
punch, pour leurs courfes, pour 
,1a coupe de leurs habita ; mais U 
gaieté dcfs Français ne dépend, ni 
de la manière de courir , ni de celle 
de s'habiller ; c'eft tout fimplc^ 
jnent une nouveauté qu'ils auront 
voulu çffayer^ Paris ne ifetcîicça 
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lamais Londres y malgré Tafïeâa^ 
tion de quelques jeunes gens , qui^i 
pour être finguliers , fe plaifent à 
paroître Anglais ^ &: malgré la fré« 
néfîe de quelques infenfés qui ont 
pouilé la mélancolie jufqu*à fc ^ 
tuer. 

La gaieté fe fut infeniîblement 
perdue , difoit le Comte Sinzin- 
dorfiP, fans là belle humeur des 
Français, Ce font eux qui la main* 
tinrent, lorfquc tous les peuple^ 
fembloient y renoncer. Ils la con- 
duifîrent avec eux dans tous leiirs 
voyages , & ce ne. fut pas fan$ 
befoin. 

Qu'auroîent-ils fait , juftc ciel ! 
fans cette joyeufç compagne , au 
fein de rEcofle , de la Wef^ha- 
lie , parmi les Turcs , parmi les 
Lapons Ceft-là que pour ne pas 
périr d'ennui, il fallut s'égayer, 
paffer d'un objet à l'autre , faire 
xire des honmies , qui vraifembla- 

Ml 
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blcment n'avoiçnt jamais rL Tout 
autre qu'un Français, y eût échoué} 
mais on peut tout lorfqu'on eft 
infinuant. Des maniérées font fou- 
vent plus perfuafîvçs que des ta- 
lens & des qualités. On ne voit? 
pas tout ce que nous favons , ni 
toutes les vertus que ^louspofle- 
donsi mats on voit comment nous 
nous prcfentons i c'eft une en- 
feigne qui nous annonce dans un 
moment. D'ailleurs , le mérite ne 
nous fait que trop fouvent des 
ennemis , & l'amabilité nous cont 
çilie tous les efprits,' 
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CHAtiTHï; xxxv; 

De Part de gagner Ici Efprtts: 

JoB.nL arrive à peine dans tine 
terre étrangère , qu'il S'informe 
dci& femiîjcs qui dorment le ton; 
que dès le fôir même il efl: à leurs 
côtés , le lendenîain a leur table, 
le fur-lendemain à leur toilette , 
leur frcdqnnant les chofcs les plus 
agréables & les plus paffionnccs* 
Il prépaird Ibh langage ^ il monte 
fon cfprit , il étage fa frifure , il 
l^arfume fa perfonne , il compofe 
fon mairîticn , il égaie le propos , 
& , fans qtfe Fart paroiffc , il a Tair 
du monde le plus naturel. ,Dejà il 
excite la jaloufîe ; mais bientôt il 
gagne la confiance du mati , &c il 
lui perfuade enfin , que ce n'cft 
|dus la mode d'être jaloux. 

M 3 



lyo r È U R O P E 

Le Français , naturellement 
adroit^ eut toujours pour métho- 
de de gagner le maître de la mai* 
fôn y quand il veut fe rendre k 
bon<-ami de la maitrefle. Si c'eft 
un Hollandais y il prend la pipe 
& fume avec lui > iî deft un An* 
glais y il lui vante les charmes de fà 
liberté ; fi c*eft un Suifle , il exalte 
Ion Gouvernement j fi c'eft un Ita- 
lien y il ne lui parle que de mufîque 
& d'inftrumens. Conmient ne par- 
court-il pas les planta y fuppofé 
qu'on foit Botaniftc; les fleurs , au 
cas qu'on foit Fleurîfte i 

Ne menons point votre femime 
en campagne, lui dira -t- il, (un. 
jour qu'on doit aller s'y prome-* 
ner) crainte qu'elle n'en fut ifi- 
commodéc; d'ailleurs nous chàlr 
ièrons* Par cette feinte ingénieur 
fè , le bon époux ne foupçonne 
pas qu'on aime fon époufe > &c tout 
bonnement il fe croit le feul fété# 
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Il n'y a perfonne comme les 
Français en fait de galanterie j & 
il n*y a point de ftratagêmes que 
les Européennes n'aient fouvent 
imagines pour ne pas manquer leur 
rendez- vous. Elles fa vent que tou- 
jours prêts à efcalader j toujours 
prêts à fe battre , ils ne font arrêtés 
ni par des murs, nipardesépées^ 
& cela les enflamme vivement. 

Autant de traits dont je ne pré- 
tends pas faire l'Apologie j maCis 
qui montrent que la galanterie 
Françaife fut un acheminement à 
la révolution excitée dans l'Eu-' 
rope. 

Le mal comme le bien , entre 
<Jans l'ordre des évènemens , Se 
fouvent il en eft la caufe. 
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CHAPITRE XXXVL 

T>t la Libertin 

Je ne dirai point ici que le prus 
bel appanage de l'homme eft la 
liberté i que quiconque s'enchaîne^ 
k moins que ce ne foit par ùi> 
mouvement furnaturel , eft vrai-- 
ment un infenfé, & que le repenr- 
tir n*eft que trop fouvent le falal^ 
k: de ceux qut fe font cloîtrés^. 

Je ne confidcre ici la libertés 
que fous cet air d'aifancc, qui 
dégage les Français de mille coa- 
traintes &: de mille contrariétés , 
qui les empêche de ramper devant 
les grands, & qui leur fait con- 
noître l'honneur' d'être homme > 
& l'avantage d'être citoyen. 

Jamais k JEiançais n'auroit fraii'- 
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cîfé les Nations 3 s'il >eût cté l'et 
clave de la coutume , & du pré- 
jugé y niais «'élevant au-dcflus de 
je ne fais combien d'anciens ufa- 
ges > il en fait de nouveaux , fe 
jouant de l'étiquette , & de la dé- 
pendance. Sans manquer aux loîx^^ 
fans manquer k fes maîtres , il 
s'affranchit de la gêne > & de la fu- 
geftion. Tout autre joug qu'une 
obéiffancc raifonnable lui pèfe , 
& voilà pourquoi il a l'air de ne 
faire que ce qu'il veut. 

En vain les différentes Nations 
étalent leurs modes &: leurs ufa- 
ges à fes yeux , 11 n'y a pas à crain,- 
dre qu'il ceffe de paroîtrc Fran- 
çais , pour fe faire voit fous les 
dçhors de l'Allemand , ou de TEG 
pagnôL II ehdofferoit l'habit Turc 
ou Perfan , que par fes manières 
aifées , on le reconnoîtroit tou- 
3 ours pour ce qu'il eft. 

Ccû ce ton d'indépendance qi» 

M5 
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k fai^ paCer pour étourdi ; kmSi 
il faut coavcnir qu'ca parlant de 
tout ee qui lui plaît , qu'en s'in* 
troduifant par-tout , il fe faufile 
aîfément avec les Etrangers >. 8c 
qu'il les force en quelque forte à 
Revenir fes amis» ll'£Q)agnoï , ef- 
clave de fa fierté > ne peut corn* 
prendre qu'on foit auflî familier > 
& néanmoins il finit par connoître 
ksagrémens d'une telk familia- 
rité. 

Kien ne j[oue mieux k dlfpa* 
îàte , qu'un Français &t qu'un Hofr 
landais , qui arrivent dans une 
Cour étrangère. Ce dernier n'cft 
pas encore dansk veitibuledu Pa« 
kis^ que le premier a déjà paifé ime 
enfilade d'^partenùiiens , Se qu'il 
cft avec k Miniftre } il fait iîbien 
qu'il lui parle > & qu'il triomphe 
4e tout obftacle par fes manières 
aifées. Affuré de fe préfcnter avec 
|;râce , il ^'avance au lieu de xccu- 
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fer , & il en rcfultc , qttç fi on ne 
lui accorde pas ce qu'il demande , 
on convient au moins qu'il eft ai- 
mable , & qu'il a bon air. 

Je me fouviendrai. toujours d'a- 
voir lu fur les murs de Spolette, 
petite Ville de l'Etat Eccléfiàfti- 
que: Le Chevalier de Marnon^ Frari'- 
faisj a pajjï ici U lo Août 1751 , 
en allant à Rqmé j n* ayant que 3 livres . 
10 fols pour toute retour ce , 6* n*en 
étant pas plus ihqûiet. 

On recontioît à ces traits k Ij-; 
berté Françaife, qtiî fe joue de 
l'infortune , qui prend fans foucî 
le tems comme il vient, & qui ne 
veut pas même dépendre de l'in- 
quiétude & du chagrin. Cejl ajfe^, 
difoit Fontenellc, qu^o4 folt efclavc 
des élémens , fans Je donner d* autres 
entraves. Auffi vécut-il près d'un 
fiècle , dînant chez l'un , badinant 
chez l'autre, &: ne s'occupant 
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chaquç matin ,. que du jour qu'iî 
avoitàpaffer.^ 

L'étiquette , comme là retenue r 
empêche je ne fais combien^ d'E- 
trangers de parler, & de fe produi- 
re , tandisquc le Français abrègeles^ 
difficultés >, s'avance , ic montre , 
&: veut fe faire écouter. Aulïîdans^ 
quelquc.Ville.où il pafle , n'y, refte- 
t-il point inconnu. On k voit , oïl 
Fentend , & l'on convient que , s'il 
caufe outre mefure , il babille ait 
moins jpHment \ de-là naît un defir 
tout naturel de l'imiter,,. & c'eftj 
la jeuneffe naturellement vive qpi^ 
iipnuncnce par le copier. . 
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CHAPITRE XXXVII. 
Des Arts. 

V^uoiQUÉ feis Arts aient parit 
fe complaire en Italie , plus que par- 
tout ailleurs y i|fcyi'en font pas* 
moins en favci^|armi ks Fran- 
çais. Ils ont en ce genre des chef^- 
dt'œuvres qui ne prouvent pas» 
« moins leur g€nie,,que leur dextérité!^ 

Sans parler ici de la Peinture', 
de la Sculpture , qui brillent tous, 
les jours. dans des ouvrages finis, 
dont l'ordonnance, rexpreffion* 
ladraperie^, rendent. Paris rémulç 
de Rome même ^ la Gravure y 
cft portée à fa perfeftion. 

On y voit un burin qui donne 
de la vie aux chofes les plus inani- 
mées , &r qui met l'art au nivca» 
inemedeknature.> 
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L'Europe y a applaudi , en de- 
venant l'admiratrice des eftampes 
qu'on grave journelleihent à Pa- 
ris, &: en fe les procurant avec 
une avidité incroyable; On a peine 
à fe perfuader tout TefFet qui en 
* a réfulté. Les mœurs Prançaifes 
pittotefquement exprimées par 
Tart des plus h2É|||^s Graveurs, ont 
fervi de modèl^Pliix diverfes Na- 
tions , qui défiroient les copier } 
car il n'y a rien qu'on n'ait buriné 
d'après nos ufages, nos modes & * 
nos fociétés. 

Danoifes , Saxoncs , Suédoîfcs , 
toutes ont dans leur cabinet , 
Temblême de nos toilettes , & 
de nos ajuftemens , & c'eft un 
ayertiffemènt continuel qui les en- 
gage à les imiter. Auffi n'y ont- 
elles pas manqué. On diroit qùç 
chaque pays eft téellement tribu- 
feire de Paris , & qu'il doit un ' 
hommage à toutes fes^ fantaifies > 
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&: ce qu'il y a de furprcnanr ^ c'cfl: 
que ce fanatifmc n'cft point pafla- 
gcr , Se qu'il ne fait que croître , 
au-lîeu de diminuer» 

Il faut avouer que les çftampes 
qu'on multiplie à profufion , font 
réellement fcduîfantes , & que tout 
' engage à fe les procurer , tant il 
eft vrai que les Arts font magi- 
ques > quand ils arrivent à leur 
perfeftion. 

Si je parle maintenant de ceux 
dont tout le monde reconnoît H 
néceffité, tels que la Chirurgie, 
on conviendra que la Francd 
donne en ce genre des leçons à 
l'Univers. 

. Il n'y a perfonnccn Europe qui 
ne connoiffe la fupérioritc de l'E- 
cole de Saint-Côme ^ fur celles da 
monde entier. La dextérité des 
Chirurgiens Français répond à 
leur favoir. Lesfradures, comme 
ks plaies, fe gaéiiffcnt par leur^ 
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foins 3 parleur habiletés prcfgtte 
par leur attouchement , /& je ne 
connois point de p^ys où Von ne 
trouve quelqu'clèvé formé fie leûrS 
mains. On les appelle de toutes 
parts ^ iur-tout dans la partie da 
Nord. Une Princeàe Allemande , 
une Comtefle FolonaHè ,, ne fe 
croient bien fatgnées que par un 
Chirurgien venu de Paris ,. & Toii 
ne peut difconvenir qu'on y ac- 
quiert une adreflê qui n'eil pas 
concevable. 

L'Europe n'a pas la même idée 
des Médecins Français. Elle ne les 
croit bons que dans les maladies 
aiguës^ parce qu'ils aiment à fe 
décider promptement , &c que c'en 
eft Toccafion. Le reproche qu'oa 
pourroit leur faire , &c qui feroit 
peut-être mieux fondée c'eft qu'ils 
rejettent avec autant de mépris 
que d'opiniâtreté, tous les médi- 
camens ^ju'ils n'ont pas propafésjr . 
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que ce n'eft jamais le cas de s'en 
fcrvir , & qu'ils font trop prodi- 
gues du fang humain. 

Il eft étonnant combien Paris 
renferme d' Artiftes en tout genre j 
ils y font même en fi grande quan- 
tité , que cela fait la richeffe des 
pays Etrangers , où il en paffe an- 
nuellement des eflains. Leur émi- 
gration eft un nouveau moyen de 
répandre & de perpétuer le génie 
Français. 
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CHAPITRE XXXVIIt 

Des jécadcmics. 

1 L n'y a pas de doute que les So- 
ciétés Savantes & Littéraires de 
Paris , n'aient beaucoup contribué , 
à Francifer les Nations. On a vu 
fortir de leur fein des ouvrage^ 
capables de réveiller les efprits les 
plus aflbupis , & des Académi- 
ciens , qui pour faire des découver- 
tes , ont promené leurs lumières 
dans difFérens climats. 
. Il y a une atmofphere de fcience qui 
environne les Savans ^ difoit le Chan- 
celier Bacon, à qui fait quonnc 
peut s* approcher <teux fans fe reffentir 
de leurs connoiffances & de leur talens. 
Ainfî les fleurs embaument ceux 
qui les voient de près , & ils s'en 
trouvent délicieufement afFeâéSt 
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Si mon livre étoit un ouvrage 
de calcul , je nommerois ici les 
divcrfes Académies qui^ doivent 
leur établiffement k celles de Pa- 
ris , &c l'on verroit qu'elles font la 
mère de ]cnt fais combien de So- 
ciétés, qui jouifient maintenant 
d'une réputation bien méritée. 

X.à lumière fe communique pat 
ce moyen , & les nuances du gé- 
nie Français, donnent une teinte 
agréable à tous les objets. Il n'y 
a point de livre ^ point de ôi£- 
cours qui tien foient iipprc- 
gués. 

Réfléchiflbns un moment fur 
cette douce &c brillante harmonie 
qui règne entre toutes les Acadé- 
mies de l'Europe , & qui n*en fait , 
pour ainfi dire , qu'une feule &: 
même famille. L'efprit aime k fc 
repréfenter des fpeûacles aufC in- 
téreflans \ fpedacles qui confîftent 
iians une conmiunication de ta*^ 
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lens & d'idées > & dont il réfultd 
un enfcmblc. qui étonne &£ qui 
ravit. 

On a raifon de dire que les fcicn- 
ces font un genre de commerce i 
qui, plus qu'aucun autre^^lie toutes 
les Nations. Les âmes s'accro-» 
chent, s'il eft permis de parler 
de fa forte , & par cette attraftion 
mille fois plus admirable que celle 
de Nevton , il femble qu'il n'y 
ait plus dans le monde favant, 
qu'un feul efprit quîpenfe ^ qu'une 
feule perfonne qui agit^ 
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CHAPITRE XXXIX; 

/?f la PoUtefc. 

iLcft une civilité aflujettlflantc , 
mînutieufe , qui tient toute unç 
^compagnie en échec , quand il 
s'agit de prendre, place ou d'entrer 
dans un appartement i une civilitq 
bifarre , qui (pute en çérçmpniçs ^ 
& toute eh çpmplimens , ne caufç 
que de la contrainte & de l'em- 
barras i ^ heureufement ce n'eft 
poipt celle dont je parle. 

J'ai uniquenaent pour objet 
cette politefle franche ;, aifée, qui^^ 
rendant k chacun ce qui lui apf; 
partlent , & qui , compagne infé- 
parable de l'amitié , caradèrifc 
pjirticùUerement les Français, ^ 
fç remarque jufques dans la pïu^i 
petite boutique de P^ris, 
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Or, je dis qu'on s'eft univcrfel- 
lement modelé fur celle-ci, & 
cela paroît fur-tout chez les Polo- 
lïais , qui , toujours aux pieds les 
uns des autres , exprimoient leur 
attachement & leur relped par 
des révérences auffi.péûiblcs qu'hu- 
tniliantes , mais qui fç dégagent 
aujourd'hui de ces ridicules en* 
traves. 

On craignoît jadis d'aller chez 
un gentilhomme Etranger î ou il 
vous accabloit de politcfles, ou il 
n'en faifoit que d'impérieufcs. 
Maintenant on reçoit en Italie, 
comme a Paris , avec la même 
. aifance & avec la même aménité. 
Ce ne font plus ces complimcns 
à perte de vue , qui, pour être fin- 
ceres , étoient trop outrés i mais 
des paroles engageantes qui ont 
au moins un air de vérité, 

Cétoit un tableaii hideux de 
voir , avant çefiècle-ci, la groiïïè- 
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rctédu peuple Allemand , & Hol- 
landais : la brutalité des ma- 
nières répondoit à celle des cx- 
prefïîons , & il n'y avoit point de 
voyageur qui n'en fût choqué. 
Cela ne fubfifte plus, depuis que 
Paris donne le ton. Les moeurs des 
difFérens peuples fe font civilifées, 
& de cette heureufe révolution , il 
en a réfulté une aménité qu'on ne 
peut trop chérir. 

IX y avoir tout à parier , qu'on 
ne pourroit tenir contre un Fran- 
çais fémillant , lorfqu'il montre- 
roit l'aifance avec laquelle il mar- 
che , il fe préfente , il parle , il rit j 
plus on le regardoit , plus on s'ap- 
pliquoit à rimiter , & voilà l'épo- 
que où des multitudes de Maîtres 
jde Danfe quittèrent Paris pour 
allçr donner des leçons danç toute 
l'Europe. On les vit honnêtes , & 
l'on apprit d'eux 'a falucr avçç 
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grade, à faire la révérence à propos. 

Combien Marcel ne forma-t-il 
pas d'élèves qui en ont formé 
d'autres , & qui communiquèrent 
un air d'élégance à tous les Etran- 
gers. La civilité eft une chofe de 
détail. On n'eft vraiment poli, 
que l'orfqu'oh ne manque ni à 
la bîcnféance , ni aux ufages du 
pays où Ton eft. Les Européens 
font devenus plus commumcatife 
en devenant plus polis , &: on a 
mieux connu leurs bonnes qua- 
lités. L'homme , fanslapolitefle , 
eft un diamant qui n'a point été taik 
lé , & qu'on n'eftipae pas plus qu'un 
caillou^ 

Ménalquc avoît la plus bellc 
f me du monde ; mais on n'd- 
fbit l'aborder , tant il étoit grof- 
fier. Sîi.^.inailon , fa table , fon 
jeu , tout fe reffentoit de fa 
^auvaife éducation. Chacun le 

plaignoit ^ 
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plaignoit , lorfqu'heureufemcnt il 
éçouÙL Taimablc Argénic , que la 
France avoit vu naître , & qu'elle 
avoit forniée. Dès la féconde an- 
née , Ménalque fut tout autre î 
des manières douces & honnêtes 
répondirent à fes excellentes qua- 
lités. Il devint les délices de fou 
Canton , & il laiffa des cnfani 
auflî polis que fpirituels. 



\®t 
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CH AP ITR E XL 

Des Modes. 

L E dirai - je ? Le croira - 1 - onî 
Les modes , oui les modes , ces 
précieufes frivolités dopt la Phi- 
lofophic fe moque , ont contribue 
plus que toute autre chofe au 
changement des Européens. En 
chamarrant l'Etranger de bigar- 
rures , & d'agrémens, elles lui 
ont appris à chérir la France 
comme le berceau des gentil- 
Icfles, 

Voyez Necman , qui tantôt rê- 
veur, tantôt pédant, & toujours 
morofe , révoltoit tous ceux 
qui Tapprochoient y il n'a plus 
rien de lugubre & de rebutant, 
foit qu'il fe fajïc voix , ou qu il 
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parle , depuis que les manières de 
Paris lui ont plu , &c qu'il les 
adopte de préférence. Il étoit un 
Ours , Se maintenant il eft un jpli 
fapîijou. 

«Si vous vouU:( que je vous aime , 
difoit une Italienne à fon Cigisbé, 
vene\me voir avec des dentelles & des 
cheveux nattés , votre figure y gagnera , 
& mon goût fera fatisfait. 

A peine la charmante Fatime 
arriva-t-elle à Lisbonne , elle quî 
fait donner des grâces au plue 
petit chiffon, au moindre coup 
d'éventail , au moindre fourire ; 
elle dont la parure , le caprice , 
la minauderie , la légèreté enjoli- 
vent fil perfpnne & la niultiplient , 
qu'elle, devint la poupée de la 
Ville , qu'on s'empreffa de la voir 
& de la copier. Les maris crièrent 
inutilement , eh ! comment ne pas 
imiter une admirable Parifienne ^ 
.^ont la plus fimple attitude parle 

Ni 



X9t V EUROPE 

en faveur de la mode j &: des Fran* 

çais. , 

Ge qui embarraflTé les Etrangers, 
c'eft qu'ils ne fe décident que len- 
tement , que les modes de Paris 
changent à chaque inftant , & que 
leur faifon pàffe encore plus vîtc 
que celle des bluets; mais qui peut 
réfifter aux charmes d'une fédui- 
fante nouveauté ? Toute perfonnc 
aime naturellement le change- 
ment , &lesnK>d€s offrent à toute 
heure de nouveaux fpeftacles & 
de nouvelles fcènes. 

Il n'y a point de couleurs , point 
de nuancés ^u'on n'ait employées 
pour donner aux modes , de l'inté- 
rêt &: des agrémens. Les unes foMt 
l'emblème de l'Automne , les au- 
tres l'image du Printems i celles-ci 
donnent à la jeuneffe , un air fé* 
millanti celles-là font paroître la 
vieillefTe fous uii air de fraîcheur. 
Oq les diverûfiç à fa voloûté;^ ^ 
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fbuvent clle^ fpat aUjégoriqucs j 
faifant aUvifion à* qijelqjÀ raçiixo- 
rable événement. 
/ On confacrp p^r ;cics modes les 
batailles les plus célèbres , les vic- 
toires les plus f^meufes. IX y eut 
des coç^rfljps à' la Fpntenoy , dcj 
chapeaux à la Laufçld. 

A peine une mode s'ai^nonçe-t- 
clle dans Paris, & prend-elle fa- 
veur , protégée par quelqu'agréa- 
ble Duchefle , ou par quelque joli 
Marquis, que les Provinces en raf- 
folent j & qu'elle traverfc avec 
une vitefle incroyable , les Pyré- 
nées , les Alpes , ks Mers. 

On eft tout étonné de- voir Pa* 
ris s'étendre au-dçlà des frontières, 
de trouver fes coutumes , & d'en- 
tendre fon langage fur les bords de 
la Viftule , comme fur les rives de 
la Seine ; fur la Neva , comme fur 
Ja Marne. Les modes Parifiennes ont 
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des ailes j. difoit Tmimitablc Ton* 
tenelle, ^ant-tUts font de chemin en 
peu de tems. '' ? • 

Tout contribue^ H faut Tavouèr ) 
à les rendre întéreflantes. Rien 
d^àuflî féduifant que les manières , 
& le jargon de cellesr qui lès ven- 
dent , rien d'àuffi induftrieux que 
là ville dont ellei énianent : per- 
fonne n'ignore que Paris cft un 
monde , où la plume , le burin, le 
compas, le pinceau, réguille, le 
cifeau, font cclorre à Tenvi les 
chofes les plus élégantes' & les 
plus précieufei'bù des boutiques 
magnifiqùemeiit' décorées , des 
magafins fuperbement pourvus 
contiennent ce qtfil y a de plus 
ï^rë & de plds exquis, où la na- 
ture eft toujours fdcOndce par 
Tàrt , pour produire des chcf- 
d'œuvres en tout genre, où des 
cfprits créateurs réalifent les plus 
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chaçmans projets , & donnent aux 
plus petits riens des grâces merveil- 
leufes. 

Que de magnificence dans l'en- 
ceinte de Paris, ville unique par 
fes richeflfes j & par fcs plaifîrs ! que 
d'élégance dans fes ameublemens! 
que de chef - d'œuvres dans fes 
atteliers ! que de variété dans fes 
équipages ! que de gentilleffes dans 
fes manières ! que de délicatefle 
dans Ces repas ! que d'aménité dans . 
fes propos ! que de nêblcfle dans 
fes airs l que d'enchantemens 
dans fcs fpeftacles ! que de char- 
mes dans fes promenades ! que de 
délices dans fes fociétés ! 

C'eft tout à-la-fois le féjour des 
ris , l'habitation des Mufes , le teiii'' 
pie des Grâces , le Palais des Fées , 
le terme où aboutiffent tous lés 
Etrangers pour fe manièrer , le 
centre lumhieux d'où partent mille 
f ayons qui ravivent les diverfcs 

N4 
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contrées de rEuropej& qui les font 
fortir de leur obfcurité. C'eft fon 
influence qui amollit les caradè- 
rés , qui corrigea râpreté de cer- 
tains pays , qui apprîvoifa les ef- 
prits , qui métamorphofa les Na- 
tions. 

On y trouve la folitudc au mi- 
lieu du grand monde , l'univers 
dans fes promenades & dans fe$ 
Sociétés. Tous les peuples de la 
terre s'y donnent rendez - vous , 
tous y troil^ent une félicité rela- 
tive à leurs goûts , à leurs capri- 
ces , à leurs opinions. La fcienc€ 
y eft dans fon centre, ainfi que 
l'ignorance j le bel efprit, ainfi que 
le bon fens 5 la Philofophie , ainfi 
que l'ambition» 

Les évènemens s'y multiplient 
d'une manière incroyable , les 
nouvelles y font auffi rapides que 
fréquentes. Chaque jour y voit 
naître une brochure , & il n'y a pal 
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'de fcmaine qti'on n'y publie quel- 
qii'écfit intéreffant. Les afiFairess^jr 
croifent continuellement ayec les 
plaifirs, &: il en réfulte un tour- 
billon qui agite prefque tout îe 
monde. .On vit plus xlans les équi- 
pages que dans les maifons , tant 
on aime à fe promener & à courir. 

Il n'y a point de variétés parmi 
les fleurs , comme celles de Paris. 
Les promenades y font différentes 
félon le génie des perfonnes & 
félon leur goût. On diroit à les 
voir, qu'on imagina le Sopha cou- 
leur de rofe aux Tuileries , les Quatre 
pAttles du jour au bois de Boulogne, 
les faujfes Confidences au Palais Royal, 
Candide aux Boukvards , le nouveau 
Hoblnfon au Luxembourg , les Mille 
& une Nuits au Jardin du Roi. 

C'eft un plaifîr qu'on ne peut 
rendre \ d'y voir cette bigarrure de 
vifagcs & d'habits qui forment un 
priûnq parfait^ Les uns étonnent j» 

N y 
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les autres éblouiflent , & Ton cft 
partage entre la furprife & l'ad- 
miration. 

En vain les Anglais , en voyant 
une imitation de leur Vauxhal, 
fe (ont imaginés que le Français 
avoir bcfoin de leurs décpta- 
tions pour fc réjouir ; le Coliféc 
n'a fait que raflcmbler des plailîrs 
qui croient épars , & fi l'on s'y 
divertîflbit comme à Londres, on 
n'y riroit pas , quoiqu'on foit obli- 
gé de convenir que le Parc Saint- 
James, qui avoir moins l'air d'une 
promenade que d'un cimetière,' 
cft aujourd'hui plus animé. Ovide ' 
y eût écrit fes triftes , beaucoup 
mieux que dans fon exil. 

Paris imprime jufcjuesfur le vi- 
fage des malheureux un air de fc- 
rénité. On y demande Taumône 
prefque gaiement, & s'il y a de 
la misère plus que par r tout ail- 
leurs ^ au moins y a-t-il plus c^ 
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reflburccs , & y eft - elle cachée 
fous de jolis chiffons. 

Je ne m'étonne plus de ce que 
les Parifîens ne peuvent fe réfou- 
dre à quitter Paris ; de ce que les 
Etrangers n'en fortent que lorf- 
qu'ils font rappelés par leurs fa- 
milles, ou lorfqu'ils n'ont plus 
d'argent. C'eft le feul endroit de 
rUniversoùle riche puiJQTe conten- 
ter tous fes goûts ; où l'homme , à 
l'abri du commérage Se de l'envie , 
jouiflc de fa liberté j où l'argent 
procure autant d'agrémens; où il y 
ait plus de moyens de fe réjouir, 
&: à moins de frais. Le feul fpèda- 
cle des Boulevards , celui dès Tuile* 
ries , ne peuvent qu'intéreffer vi- 
vement. C'eft l'école du monde, 
l'image de toutes les pallions , la 
réunion de toutes les bifarreries, 
l'aflemblage de tous les goûts. 

Allci'làj Monjîeur^ difbit un père 
à fon fils, 6» vous apprendre:^ à con-r, 

N6 
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Tioître Us variétés de la vie humaine', 
& à. vous maniérër. 

Célie végétoit triftement en Pro- 
vince , n'ofant prefque plus fc 
montrer , tant les rides avoient 
fillonné fon yifage &: l'avoient 
brouillée avec fon miroir , lorP 
qu'une fuec^ffion l'appelle dans la 
capitale. On lui fait un ajufte- 
ment , une coëfFure., une phyfio- 
nomie ; en un mot ce n'eft plus 
la vieille Céiie j mais une femme 
toute fraîche qui trouve encore 
des admirateurs , &: qui demande 
elle-même avec la plus grande fur- 

prife 5 ejl'ce bien moi \ 

Ce font deux hommes entière- 
ment difFérens que l'Anglais qui 
arrive à Paris pour la première 
fois , & qui en part au bout d'une 
année. Alors il n'a prefque plus rien 
de cette taciturnité que la mé- 
fiance ou la prévention lui infpirc 
à regard de tout Français ^ & U 



FRANÇAISE. 501 
retourne dans fon pays avec une 
forte d'élégance qui eft bien à lui} 
car il l'a bien payée. 

On ne s'eft pas contenté de 
venir chercher des modes à Paris, 
il a encore fallu que celles qui en 
font les diftributrices & les mar- 
chandes , envoyaffent des élèves 
dans tous les coins de TEurope. 
Je n'y connois point de Ville un 
peu confidérable où il n'y en ait 
au moins une vivement appliquée 
à mettre en* crédit tout ce qu'on 
imagine & tout ce qu'on perfec- 
tionne dans l'art de la frifurc &c 
des ajuftemens. Ces élégantes en 
forment d'autres , &: tous les pays 
prennent infenfiblement les nuan- 
ces Parifiennes. 

et Je ne cionçois pas la folie des 
M Français j dit gravement un Sei- 
gneur Allemand à trente - deux 
quartiers , en endolfant un habit 
couleur de xofe garni de blonde 
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& decannetillesverd pomme. «Us 
M fe moquent de nous , s'ils croient 
*> nous donner le ton, *5& en même 
tems il ordonne à fon valet -de- 
chambre, tout récemment arrivé 
de Paris , de lui chercher un 
nœud d'épée du dernier goût. 

Eh! vite, vite, déchargez votre 
voiture j déballez vos marchand!^ 
fes , dit avec le plus grand em- 
preffement Domingue à Damon j fon 
Commis , afin que je me raflafic 
du plaifîr de voir & d'acheter les 
colifichets nouvellement imaginés 
dans Paris. On ouvre les coiFres, 
& une troupe béante qui poftule 
l'avantage de femanièrer , paie tout 
ce qu'on veut l'honneur de fc pa- 
rer de ce qu'il y a de plus frais &c 
de plus recherché. 

L'amour des modes ne fut dans 
le commencement qu'un effet de 
curiofité , & maintenant c'eft un 
yrai fanatifmc. La fenmic-de- 
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chambre fe met fur le ton de la 
maitreffe, & la mai trèfle fur celui 
de la Cour. On n'ôfe fe montrer en 
public , fi l'on n'a les livrées du 
goût. 

Vous le favcz. Danois, Polo- 
nais, au point, que fi vous me lifez,- 
vous lie pourrez vous empêcher 
~ devons écrier , il a dit la.ver'ué. Eh ! 
comment ne la dirois-je pas ? je 
ne rapporte que des faits. Quel efl: 
le voyageur qui n'a pas vu que les . 
niodcs'font maintenant la bouf- 
fole des femmes qui veulent plai- 
TC , raffublemcnt des hommes qui 
fréquentent k bonne fociété. 
- L'induftrie Françaife ne fe rc- 
pofe ni jour ni ftuit , depuis que 
les modes font devenues une bran- 
che de commerce j & que l'amour 
de la parure les tranlporte chez 
l'Etranger. Ces riens prôduifent 
des fommes énormes j & Dorilàs 
ne roule dans un faftueu:: cqui- 
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page , n'a des appartemens pâf- 
quctcs , ne jouit d'une table ex- 
quifc , que depuis qu'il vendit des 
blondes,dcs rubans& des éventails. 

Dès le feizieme fiècle , les mo- 
des Françaifcs commencèrent à fe 
communiquer aux Cours d'Alle- 
magne , à l'Angleterre & à la Lom- 
bardie. Les Hiftoriens d'Italie fe 
plaignoient que j depuis le paf&ge^ 
de Charles VIII , on aflFedoit chez* 
eux de s'habiller à la Françaife , & 
de faire venir de France tout ce 
qui fervoit à la parure. 

Milord Bolinbrook , dit que , du 
tems de Mr. Colbert , les colifi- 
chets , les folies , les frivolités du 
luxe Français , coûtoient à l'An- 
gleterre plus d^on\c millions de notre 
monnoie aAuelle , & aux autres 
Nations à propartioju. 

«Je loue, dit Montagne, l'in- 
w duftrie d'un peuple qui cherche 
n à faire payer aux autres fcs ajul^ 
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>3 temens & fes modes ; mais je le 
%) plains de fe laiffer lui - même fi 
w fort piper, &* aveugler à Tauto- 
>3 rite de l'ufage préfent , quil foit 
»5 capable de changer d'opinion & 
>3 d-avis tous les mois , s'il plaît à 
» la coutume , & qu'il juge fi di- 
33verfement de foi-même : et mais 
on dira que Montagne radotte , & 
ju'il faut le laiffer bavarder. 

On crofaroit que Paris eft chargé 
de la part de tous les peuples , 
d'imaginer chaque jour de nou- 
veaux a juftemens , de nouvelles 
coëffures , de nouveaux livres , 
pour, les leur faire paffer. Sans les 
modes, quelle étrange monoto- 
nie dans les villes , comme dans 
les Cours î mais leur circulation 
donne à toute l'Europe du mou- 
vement , & du jeu. 

Que de Manufaftures dont elles 
font le principe ! que d' Artiftes & 
d'Ouvriers , dont elles font le ref- 
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fort, & la vie ! Elles ont donné une 
nouvelle manière d'être à toutes 
les conditions. Celui même qui 
par £on état , eft mort au monde 
6c à fes vanités, fe reffent de leur 
influence; fa robe eft plus fine , fa 
cellule plus ornée , fes manières 
plus aifées , fon ibord plus riant > 
fa converfation plus enjouée. ' 

Mais ce ne font pas toujours 1^ 
frivolités que la mode met en hon- 
neur ; fi par hafard elle préconise 
un ouvrage fombre , un habit lugu* 
bre , les couleurs les plus rembru* 
nies prennent faveur , & BéverUy 
fe trouve fur toutes les toilettes , 
& Tonne peut donner d'autre rai- 
fon de cette bifarreric , finon que 
la mode eft un caprice. 

Ce qu'il y a de fâcheux , c'eft 
que trop fouvent elle met en vo- 
gue des fyftêmes , & des fentimens 
qui attaquent la religion , &: qui 
outragent les moeurs ; qu'elle de* 
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vient plus que jamais l'apologiftc 
de rcgoifmc , &: qu'elle en fait la 
bafe des adions. 

Le brillant Damis , enfile une 
multitude de mots auffî lidicules 
que recherchés ; il écrit des lettres 
toutes de fentiment , quoiqu'il ne 
fente abfolument rien i il a cinq 
ou fix maitrefles , quoiqu'il juro 
\ chacune féparémenc , qu'elle eft 
la feule au monde qu'il adore ; il 
doit à tous ceux qui vendent , il fc 
moque de tous ceux qui lui prc-» 
tent j il ne connoît d'autre exif- 
tence que la fenfualité , d'autres 
livres que des brochures impies , 
d'autre âme que la funefte faculté 
de pouvoir dire , qu'il n'en cxiftc 
pas. Damis ejl V homme àj la mode p 
& on le trouve en Suède ^ enDa- 
nemarck, en Italie même. 

Les petits-maîtres, comme les 
coquettes , doivent aux modes les 
troiS'^quarts de leur être , . &: c'eft 
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par rcconnpiffance qu'ils les font 
valoir. Que diroit-on de la petite 
Honenfe , fi elle n'avoitune cocfFurc 
extraordinaire, une garniture de 
plumes de geai , une rivière de dia- 
mans , une montagne depaîïaches, 
fa converfation empruntée des 
Romans, fa religion calquée fur 
quelque brochure qui la fronde ï 
elle fe perdroit dans la foule , ainfî 
que Jorisy fon trifte époux , qu'on 
ne diftingue que par fes grandes 
boucles. 

Je ne fuis point furpris que les 
modes aient autant d'afcendant 
fur les eîprits. A peine l'enfant 
peut-il marcher qu'on lui met en- 
tre les mains de jolies poupées, de 
la rue Saint- Honoré, qu'on lui 
apprend à bégayer le précieux nom 
de Paris , comme celui d'une ville 
délicieufe où l'on crée ce qu'il y 
a de plus élégant & de plus mer* 
yeiUeux. 
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Que de détails fe préfentent à 
mon efprit , au fujét de ces mo- 
des toujours renaiflantes & tou- 
jours recherchées ! je vois l'Eu- 
rope par leur moyen changer des 
cabarqjs en auberges , des cafés en 
hôtels , des landes en jardins , des 
tabagies en cafés , des marais en 
parterres. 

Partez pour voir ces agréables 
métamorphofes , vous qui , con- 
centrés dans vos foyers , n'ôfez 
xifquer l'aventure des voyages, 
crainte de ne pas rencontrer chez 
l'Etranger les commodités de la 
vie ï 1700 , n'eft pas 1776, l'on dîne 
& l'on répofe a Pétcrsbourg , aulfi 
délicatement qu'en France, & l'on 
trpuvç jufqu'à Stoçkolm /a foire 
même de Saint-Germain. 

Mais pour bien juger des méta<* 
morphofes qu'ont opéré les mo- 
des , il faut fe rapeler ces fabres , 
iCes mouftaçhes , ces habits longs ^^ 
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iqu'elles font venues à bout de 
fupprimer , tant en Pologne qu'en 
Lithuanie , pour vêtir à la Fran- 
^aife les habitans de ces climats, 
C*eft exaftemcnt une création. 

Ce que des leçons n'avoient 
pu faire dans le cours d'uji demi- 
fiècle , les modes Topèrent dans 
un moment y rien n'eft fi ra- 
pide que ce qui eft imitation* On 
xroit aggrandir fon être en reffem- 
.blant aux autres , & lion à foi- 
mcme , & dc-là vient 1? fureur des 
jnétamorphofes, 

î II refteroit encore bien des çho- 
fes àdit^, fi Ton vouloit appro* 
fondir un pareil fujetj mais il me 
femble que fur des objets auffi Uf 
.gers , on ne peut paffer trop légè? 
jement. 
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CHAPITRE XLI, 
Des PlaiJîrSf 

1 L n'cft point ici queftion de ces 
pUiiïrs licencieux que le liberti* 
jiage multiplie, & qui, malgré tout 
le rafinement du fîècle pour les 
rendre plus piquans , entraînent à 
leur fuite beaucoup plus de peines 
que de fatisf^diojis. Ne fut-ce que 
I4 fatiété qui accable tous les 
homnies voluptueux j on pour? 
^oit dire , fans craindre de fe tromi- 
per, qu'ils ne font heureux que 
par accès. Après le délire qui les 
tranfporte , il furvient un abatte- 
ment qui les jette dans une cfpècç 
de défefpoir, 

Je n'ai en vue que ces plaifîrs 
'légers , ces plaifîrs innoccns qu'pf- 
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firent les récréations décentes , les 
Icâures amufantes , les fociétés 
aimables, les voyages intércflans: 
eh ! combien ne font-ils pas mul- 
tipliés chez une âme délicate , qui 
fait les varier & les goûter ! com- 
bien n'ont'ils pas d'attraits pour 
les Français ! Perfonne ne cojinoît 
aufîî-bien qu'eux Part de jouir des 
promenades, des études, des con- 
yerfations. On les voit, tout vifs 
qu'ils font y filer à longs traits ces 
plaifîrs raifonnables , pour va- 
quer enfuite aux affaires avec plus 
d'aâivité. 

Et c'eft fur cet exemple que 
le HoUapdais quitte aujourd'hui 
fon comptoir , l'Anglais fon ca- 
binet, pour goûter les douceurs 
du repos ^ de la fociété. Jadis il 
fe promenoir feul , maintenant il 
appelle fes amis ,& il épanouit 
ibnime & fon front , comme ces 
fleurs qu'un beau jour fait éclorrc, 

& 
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&: qui s'entrouvrent aux premiers 
rayons du foleil. 

Mais pour bien juger des plaifîrs 
que goûte le Français , il faut 
'le voir dans le cours d'une belle 
journée , mêler ùl voix avec 
celle des oifeaux ^ fa légèreté 
avec celle des papillons. Il n'eft 
plus queftion ni d'aSFaires ni de 
chagrins. Il renaît pour une nou- 
velle vie , femblableau ver à foie , 
qui fort de fa retraite ^ &: qui s'en- 
vôk au milieu des airs. 

Il y a différens dégrés de plaifîr, 
& chaque Nation a les fîens; mais 
Paris ayant raffiné dans ce genre , 
plus qu'aucun autre pays , on 
peut dire que les Etrangers y ont 
appris la manière de s'amufer. Je 
n'entends ici par amufcment que 
ces plaifîrs honnêtes ; mais fémil- 
ians , qui lancent ceujc qui en 
jouiflent dans le tourbillon des 
fociétés , des fêtes &: des repas. 

O 
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Le Français fc fait un plaifir de 
tout ce qu'il voit & de tout ce 
qu'il entend , & cela double fa 
félicité. Si Tennui le faîfit , ce n'eft 
qu'nn nuage qui paflfe Se qui ne 
rembrunit point Thorifqn ; au-lieu 
qu'il y a des peuples qu'on croyoit 
abfolument dégoûtés de la vie, 
& d'eux-mêmes , avant que le gé- 
nie Français les eût clcéhifé. Ils 
ont , éprouvé des feecKufles qui les 
ont réveillés de leur létargie, ôC 
enfin ils comprennent mainte^ 
nant , que rhomme n'eft fait , ni 
pour ruminer , comme Le taureau, 
ni pour fe cacher comme khi* 
boii. 

Il eft dans notre eflence d'aimer 
le plaifir , comme il eft de notre de* 
voir de le régler , afin de ne pas dé- 
générer de notre origine , & de ne 
pas nous étourdir fur la grandeur 
de notre deftinée.. Or le vrai plaifir 
d'unctrc raifonnablce, cft de conva* 
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fer St de penrcr , de travailler &: 
<le fe délaffcr. Hearcufe variété ^ 
qui retrace ks différentes époques 
4\i jour i le moment ou le foleil 
fe levé , l'inftant où il brille dans 
tout fon éclat , -& celui où il dif- 
pârôît, Onne peut pas plus haïr 
le plaifîr , qu'aimer le mal pour 
le mal. Le Pbilofophe auftcré qui 
affefte de ne pas s'amufer comme 
le reftc des hommes , nejoue le mi- 
iàxithrope i que patce qu'il y trouve 
(on plaifîr, oii parce qull fe ^atte 
que cela le rendra iplus important v 
de forte que; s'il ne jouît pas des 
délices de la vie, ç'eft qu'il met 
là fatifadion à fe fingularîfer. 
• 'Màîg;ré lés malheurs qui affli- 
gent THumanite , on tàrouve le 
plaifîr fous fes pas* jîôrfqù'on: fait 
le cueiîlîr. Il eft comme la douce 
violette , qu-uri feuillage épais dé- 
robe fouvent a la vue ; -&: tandis 
que l'Anglais là foule fous fes 

Oi 
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ond'ennuiï 
oiqu'aumi- 
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ée que pour 
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pie4s, le Français Tapperçoit , la 
cueille ,& la fçnti . 

Ce plaifir univcrfcl confîfte k xic 
çonïîdérer les pbjets que 4u beau 
côté, à rejctter toutce qui eft lugu- 
bre , cop^îmc on fe débarr^flc d'un 
buiflbn d'épmcs> au dlûïi mou^ 
çhçroi} qui Jiious piquç. . 

I^e fped^clç dç>l,ajfiàtuxe dèvroit 
être le mênie pour tous les hom- 
xnes , parce qu'ils devroient tous 
avoir les même? yeux ^ mais lç§. 
uns le voient ei> coule>ur de rofç, 
& les autres fous des puaiiçes rem- 
brunies. Paris f?tit; ce qu'il peut; 
pour que tous les objets, ne p4- 
roiflent qu«ç d'une mqni^rc; agréer 
ble. Il fait égayer )^^ rnaladies mê- 
mes , Se paç .fes^ foijis-r.Earçpç ^ 
p^erdu une partie 4^ \ fa^ :gï:aVii;é. 
Xes révolutions n'arriyçnt que fuc- 
çeffiyement. Il faut plufîeurs crifes 
ayant de guérir de vieilles habitu- 
des , Se d'ançiçjtis préjugés. , 



> 'fih 1 pbïi^ùoi nous arti^iftct-flir 
dbâ iniuk:xjueinbusi ne pouvons 
emp&hôr^t^^bûi'qUôl-nous épui'- 
fçr leri regretis fur dés évènemen$ 
qui ont dâÉ arriver, & qui font 
r^îfet^d^s bLufes fecôndes>? ipout* 
quoi affliger^ ccâxjqttl noùs^^apprq- 
clicnt , par un air fombre, par une 
huncieur bifarrc, par un ton d'ennui? 
Imitons la rofe , qui, quoiqu'au mi- 
lieu des épines , s'épanouît. Si larai- 
ibn ne nou,s ctoit donnée que pour 
nous attcifter, le moindre oifeau 
qui ramage^ feroit plus heureux que 
nous. La bonne Philcfophie con- 
fifte à s'égayer ; & le Français con-^ 
fé*iemment eft plus Philofophe 
que les autres peuples : qiïe devien- 
droit la fociété , que deviendroit 
le monde entier , s'il n'étoit cora- 
pofé que d'Héraclites ï la terre hé- 
las ! ne feroit plus qu'un maufolée , 
& les larmes formcroient des tor- 
rcns. 

03 
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, La nature en nous offrant alfcr- 
nativcnicnt des flftufs & 4cs feuits:> 
invite rbomme;k s^égayer , &iiine 
journée froide & fombre , lui ?p- 
prend qu'on pc.phît à;perfonîie^ 
^uand on cft rnclànjçpjiqiicjj & 
qu'on xembritûit fon^ hpitie^Jf- 
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CHAPITRE XL IL <r; 

< 

Des Petits- Maîtres. '^' 

V^OMMENT peindre des êtres "^'^'^ 
qui échappent fous le pinceau , 
tant ils font mobiles & fémiliaiîs ! 
Les repréfente-t-on avec l'attirail 
ties femmes , ce font des hommes } 
les fait- on paroître avec l'ajaûc- 
ment des hommes , ce font des 
femmes. Us tienrient des deux 
fexes pour la figure , pour les ma- 
nières , pour le propos. Pleins de 
valeur , ils fe battent comme des 
Céfars ; excédés de vapeurs , ils 
font les vieux. 

Le premier qui parut dans Iç 
monde ( & fans doute il y a long- 
tems ) fit înfenfîblement des pro- 
félytes qui fe perpétuèrent dans 

O4 
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tous les pays. Athènes eut fes pe- 
tits-maîtres , Rome les Cens i mais 
Paris produifît dans ce genre des 
chcf-d'oeuvres & des phénomènes. 
Leurs noms confignés dans rijle 
Frivolité , y font fîngulîérement 
vénérés ! eh ! qui mérita mieux dts 
refpefts que des hommes délicieux 
qui eurent le parfum des fleurs , 
les couleurs du prifme , l'éclat du - 
phofphorej dont tous les mots fu- 
rent étudiés , tous les geftes fîgni- 
ficatifs, toutes les attitudes élé- 
gantes , tous les pas éloquent. 

Il y eut fans doute du chemin 
à faire chez.im Milord, qui vou- 
lut devenir petit-maîtrç ; mais il 
le fut à fa manière , & Londres 
vit infenfîblement dans fon fein , 
des élégans qui fe remuoient, 
& parloient précifémcnt comme 
t Anglais à Bordeaux. 

Tous les Européens arrivèrent 
plus ou moins vite aux honneurs 
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de la petîte-maîtrifc ; car il fallut 
que rAllemand fe dépouillât de 
fon ftegme, le Suifle de fa gravité , 
ritaliien de fa politique , pour 
prendre les gentilleflcs de l'agréa- 
ble Florlmene \ Eh ! qili n'eût pas ef^ 
fayé de rimiter ! exercé dans Fart 
de tout dire & de tout faire avec 
une élégance exquife , ne fe nour* 
riffantque d'effences &d'élixirs , ne 
prenant que la crème des plaifîrs , 
ne s'habillant que pour éblouir > 
ne s'imbibant d'effences . que 
pour embaumer , fie parlant que 
pour laiffer échapper des expref- 
fions Singulières ou n\3uvelics , ne 
lifant que des paradoxes , ne pa- 
roiffant dans les cercles , que pour 
difparoîtrcj n'allaift à la ^Comé- 
die que pour les Comédiennes , 
ne fe montrant à la Cour que 
pour fe donner un ton , ne voyant 
des femmes que pour fe vanter de 
les avoir vues , n'cxiftant enfin qtje 

05 
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pour dire fans ceffe qu'op vouv 
droit ne pas cxifter : il ctoit ua 
homme délicieux. 

Et ç'cft-la; le perfonnage que 
l'Europe copia , & qui devint coa- 
féquement le père de mille Flo- 
riménes , qui fe répandirent jufqucs 
dans les Républiques de Lucqucs 
& de Saint- Marin même , en ua 
mot , jufqu'en Sibérie. 

Je vois les femmes accourir aux 
affemblées pour les lorgner , pour 
fe dire les unes aux autres ! ah y 
qu'ils font raviflans ! & enfin pour 
les copier. 11 étqit bien jufte qu'il 
y eût auflî des petitcs-maitreflcs , 
& que cette précieufe qualité ga- 
gnât tous les fexes & tous les états. 

Des Allemandes & des Suédoi- 
fes, des Pruffiennes & des Polonai- 
fes revinrent de Paris toutes tranf- 
fîgurées , toutes ornées de ce que 
les modes ont de plus féduifant> 
enfin toutes raviifantes. 
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Murmurez , vieillards , tant qu'il 
vous plaira: il cft décidé qu^oii ne 
vous écoutera point , & que vous 
paflerez pour des panégyriftes ridi- 
cules du bon vieux tems. La mode 
veut que vous ayez tort , & vous 
perdrez votre caufe. On vous prou- 
vera qu'on cft las des ufages lugu- 
bres dont vous êtes idolâtres j c'eft 
un parti pris , on veut tout chan- 
ger. 

On ne peut croire le dépit que 
conçurent les anciens à la vue de 
ces métamorphofcs. Où eft feu 
mon père , difoit celui-ci J où eft 
feu mon oncle difoit celui- là t 
comme ils feroient contriftés E 
mais les bombes gens eurent beau 
fe plaindre , évoquer les âmes de 
tousJeurs aïeux , la révolution 
étoit concertée , ils pcrdircnÊ leur 
procès , & rieii ncfot plus ordi- 
naire que de voir un père Alk* 
mâûA avoir un âls Français^ une 

Of 
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niere Danoife avoir une fille Pari- 
ilîcnne. Ils en demeurèrent ftupé- 
faits , de même qu'une poule eft 
toute étonnée de voir de petits 
canards qu'elle a couvés , fe préci- 
piter au milieu des eaux , &: nager. 

Que de bals, que de fêtes, que 
de repas, à la fuite de ces mcta- 
morpbofes ! 

Il ne faut qu'un petit-maître en- 
treprenant pQur mettre toute une 
ville en combuftion. Des femmes 
qui ne fortoient jamais qu'avec 
kurs époux, prirent le bras d'un 
bon anâi , & les yeux après avoir 
été vivement bleflfés, s'àccouttt- 
merent peu-à-peu à cette perfpec- 
tive. L'époufe voulut avok un lit 
à part^ 6c le mari pour avoir la 
paix, dut néceffairement y con- 
fentir. Paris, & toujours Paris > 
•fervit à juftifier tous les ufagcs 
nouveaux. 

U u'y eut pas jufqu'à des Abbcs 
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qui voulurent prendre part à la 
métamorphofe. Ils devinrent pe- 
tits-maîtres pour le ton & pour 
les manières , comme ils Fétoient 
pour leurs aîfcs. On les vît parés 
comniie des Adonis , papillonnant 
au^ milieu des cercles j folâtrant 
aux toilettes , y faifant parolî avec 
un Epagneul , OU un Angola , & 
ne retenant rien de leur état, que 
le plaifir de dire en tapinois , ce 
que les autres difent ouvertement» 
On les perfiffla , & pour mettre 
fin à la plaifanterîc , ils devinrent 
eux-mêmes les plus élégans per- 
fiffleurs, gagnant de viteflc tous 
ceux^uî vouloient les badiner. 

Plufieurs pays ne s'accoutumè- 
tent que difficilement à voir des 
êtres amphibies , tenant un éven- 
tail , & portant un rabat ; mais 
enfin cela pafla comme le refte ^ 
& chaque ville devint un faux- 
bourg de Paris. 
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Les laquais même fe modelant 
fur ceux de France , firent les 
agréables ; mais avec la différence 
qui fe trouve entre une mauvaifc 
copie Se un bon originaL N'im- 
porte , ils fe décrafferent , ils par 
lurent avec des cheveux poudrés , 
& on ne les pïit plus pour des 
mendians , ou pour des fpedres. 

On frémiflbît jadis à rafpeâ: 
d'un domeftique Rufie ou Polo- 
nais , tant il étoit mal-propre &c 
jmal-vétu , 8c ce qu'il y avoit de 
bifarre , c'cft qu'un Seigneur fe 
croyoit magnifique , lorsqu'il étoit 
fuivi d'un cortège de malheureux. 
Autres tem« , autres mœurs. Ces 
ridicules ne fubfiftent prefque plus ,. 
& l'on recormoit enfin , &: à 
Mofcou , & à CracQvie , qu'il vaut 
mieux n'avoir que deux laquaifr 
bien habillés , que cinquante pres- 
que tous nuds. 

Je ne prétends pas que, pour ko- 
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norer la France, le fiècle &: la 
mode, un valet porte des denteù 
les , ait une montre d'or. Ceft un 
défordre que tous les Gouverne^ 
mens devroient réprinacr ; mais il 
cft à propos qu'il foit décemment 
vêtu , ne fut-ce que pour ména- 
ger la vue de, ceux qu'il fert. 

Place ! place ! qu'onlaifle paflfer l'é- 
tincelant Chevalier d'Aiuris. N'ea- 
tendez -vous pas aux fouets qui 
claquent, aux chevaux qui hen* 
niflent, que c'eft un Seigneur, & 
qu'il part pour vifiter l'Europe. Ses 
deshabillés font du plus^ excellent 
goût , quoiqu'il les doive encore 
à fon tatllcur , & on le prendroit 
pour le Mogol , en voyant toutes 
les bagues qu'il porte à fes doigts. 
Son équipage femblc moins une 
voiture qu'un trône portatif. Si 
ce ne font pas des colombes qui 
le traînent, comme le char de 
Venus , elles y font au moins pein- 
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tes au mileu des plus brillantes 
couleurs. 11 a déjà fendu les airs , 
renvcrfé quelque poftillon , & 
déjà au-delà des frontières , îl laiffe 
parcourir par les curieux , les gen- 
tillefles dont il eft décoré , &: 
fouriant d'un air gracieux aux 
complimens qu'on lui adreffe , il 
fait des profélytes par -tout où il 
paflc. 

Il ne vient que de fe mettre à 
une table de jeu, & il aperdu mille 
louis le plus noblement du mon- 
de , il joue il fredonne , il danfe^ 
il babille , & Y on raffole de lui , non 
pour fon caraftcre qu'on ne con- 
noît pas > non pour fon efprit 
qu'on n'a point encore entrevu j 
mais pour fon élégance qui char- 
me les yeux* 

Combien d'autres perfonnages 
ne pourroit-on pas citer , fî l'on 
vouloit peindre le délicieux Jrif^ 
iide , qui n'a d'autre efprit que 
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celui d'avoir retenu quelques frag- 
mens d'un Opéra- comique , &: 
quelques brochures découfues ; fî 
l'on vouloit mettre fur la fcènc 
l'efFeminé Germonde yç^ï cdnnoît 
toutes les eflenccs & tous les chif- 
fons ; fi Ton vouloit nommer le 
merveilleux Mydin , qui parle tout 
le jour fans rien dire, & qui cap- 
tive toute une fociété. 

Ne foyez point en peine de fa- 
voir où ils font ces perfonnages fî 
clégans, fi recherchés } regardez 
autour de vous , chez vos voi- 
fîns , & vous les trouverez à coup 
fur j car ils fe multiplient comme 
les papillons au printems /comme 
les moucherons en été. 

Et voilà les êtres qui ont con- 
tribué à changer rEurope. Tout 
fert au befoin. Il falloit leurs ca- 
prices , leurs minauderies , leur 
jargon pour introduire l'aménité; 

Vrais Caméléo43is ^ Hs changent 
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de couleur à tout inftant , & c'efi: 
leur variété , leur mobilité ,^ leur 
agilité , qui font leurs agrémenSr 
11 faut les voir fortir de leur hô- 
tel , fans pouvoir dire a leur co- 
cher où ils vont } les entendre 
difcourir fur des matières qu'ils 
ne connoiffent pas ; & , ce qu*îl 
y a de plus plaifant y faire ces bé- 
vues avec gcntillefle , & donner k 
leurs étourderies comme à Icurs^ 
diftradîpns , un Je ne fais quoi qui 
intérefle , & qu'on ne peut définir^ 

Je ne park point ici du ^plu5 
grand nombre : fur mille , hélas î 
peut-être n'y en a-t-îl que trente: 
qui ne foient pas le fléau du pu- 
blic par leur fatuité , qui fachenr 
obferverlesbienféances , refpefter 
les loix & la religion ; car il eft une 
forte de petite-maîtrife qui fe croi 
obligée d'en parler à tort &: à 
travers. 

Ce ne furent pas feulement des 
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ftîrSî, 4^$ manières , des tons, des 
çai>riçes , des ftifurcsy des ha- 
bits , que la petite - maîtiifc mit 
a là mode j mak encore des ma- 
ladies. On lui doit Texiftence des 
:\?apeur§;; cetteefpècé d'apathie qui 
tient râpé ijadccife, quioffiifque 
ref^rijCde brourillards , 6c qui rend 
Jncapable d'agir & de penfer. Il 
nTy lar point d'élégant qui n'y foit 
fajct j ou qui n'afFeârc de. l'être^ 
&: l'Europe /sft niaintcnant reux- 
plic dje pcrfQniies à y àpcùrs. 1 
* LuéiU ^ Ballonne', Allemande ,. 
n*arefté qUefix femaincsà Paris ç 
jnajs elle en a rapporté l'honneur 
d'être malade , J&ris favoir où elle 
a mal i l'avantage d'avoir des éva- 
nouiffemeuts prémédités ., & de 
pouvoir dire à fes gens : Vendredi 
vous ne laiflerez entrer perfonne> 
parce que j'ai choifi cette jour- 
née pour avoir ma migraine ^ & 
pour fentir nies nerfs agacés^ 
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jRTra/îxya parcouru la France à 
vol d'oiftau , ^ il revient à Mtf- 
nich , fa pattîcî , mdbilc comme 
Tonde, léger comme le zéphir, 
ayant autant d'habits qu'il y a de 
jours dans Taiméc , changeamt 
toutes: les femaihci- de laquais ^ & 
les voulant tousi de Paris , Si de U 
plus grande taille; 

11 cft fans doute fâcheux que là 
pctitermaîtrifc ait depaffé fes . li- 
mites , &: qu'elle ait trouvé le 
moyen d'affujetir à fesbifartéries 
la Littérature &: là Philbfophic 
même. Comme elle eft le fruit du 
raffinement , & fouvent d'une 
préfomption incapable de pro* 
duire de belles: chofei , elle fe 
tourne du côté du. frivole & du 
merveilleux. Ainfi elle a fdbftitué 
la mignardifè & fafFeteric auxi 
beautés ha^turelles des Bofluet & 
des MafiUon j des fingularité^ aux 
raifonnemens énergiques des Ba- 
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ton & des Môntefquïèu; des feux 
fbllets^^,fâu fiçu qui animoit &c Cor- 
peille &: Crâjillon. . 
r II faut cependant convenir que 
ks petits-maîtres ne font plus ni 
auflî étourdis , ni auiïï àfFeâés ; 
un peu <t'efpîit Philofophique a 
pénétre jufques dans leurs têtes , 
& ils .ont pris une ddfe de rai- 
fon 5 mais comme tout eft inconfr 
tance chez des êtres martyrs de la 
fnode , il eu à préfumer que leur 
fageffe apparente pafler* comme 
une jacinthe ,(& que nous reverrons 
fur la fcène leurs étranges bifar- 
ireries. 

En fait der modes , je m'attends 
a tout, C'eft uije pépinière qui 
pouffe , & qui pullule continuel- 
lement, quelquefois pour produire 
des agrémens , & plus fouvent des 
fîngularités. Il eft étonnant par 
exemple qu'on n'ait pas encore 
imaginé des bourfes à cheveux de 
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la couleur des habits , &: il cft en* 
core plus furprcnant qu'on .veuille 
bien qualifier d'étoffes Angialfes^ 
celles qui fe fabriquent en France , 
& appcller Polonaifes des robes 
qu'on ima:gina dans Paris* Ceft 
fans doute pam fiaire Vx>ii:, que 
les rnod^s les plus nouvelles fe 
trouvent k Londres ixiiênie > aiuii 
qu'à Varfovic. - 




%r 
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CHAPITRE XLIII. 
Dts Convcrfations^ 

1 L n'y avoit autrefois en Europe 
que deux Nations qui connuf- 
fent Tart de converfer , & qui en 
fiflent ufage , les Italiens & les 
Français ; caria converfat ion pour 
ctre félon les règles , ne doit point 
ctre l'ouvrage de la pédanterie. 
Il faut en varier les fujets , & les 
cgayer par des propos auiE agréa- 
bles qu'întéreflans. 

Il ne fuffit donc pas pour con- 
verfer , de fe raflcmbler & de 
parler. Tous les Européens, depuis 
un demi -ficelé au moins , Font 
très-bien compris , de forte qu'ac- 
tuellement il n'exifte pas un feul 
peuple parmi eux, qui ne fâche 
dîfcourîr. 
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La convcrfation des Italiennes 
cft pétillante , &:prefquc toujours 
embellie de ce que les Poètes ont 
dit de plus ingénieux j celle des 
Anglaifcs , favante i celle des Al- 
lemandes , quoique Monotone , 
intéreflante , pour la folidité } celle 
desI.fpagnoles,auffi fpirituelle que 
vive i celle des Polqnaifes, agréa- 
bip jppur la najivetp , ^ toutes ces 
diverfcs converfatioas font au- 
jourd'hui fur le ton Français- Il 
n'y a pas une de ces aimables 
Etrangères qui ne fût goûtée à 
Paris,, ^ qui n'y tînt fogn coiji. 

On en peut juger. par celles qui 
y paroiflent de tems en tems. Elles 
cpnverf^t fi agréablement, qu'on 
Ijes prend foûvgit pour des Fxan- 
çaifes mémç, 

Dn a été féduit par la manière 
dont on converfe en France. C'cft 
l'a^méAité qpi parle , c'eft la Fran- 
chife qui rit, l'agréable s'y mêle à 

l'utile. 
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fatîlc , les nouvelles y coritrar- 
tcnt avec les faillies y SC Vùn paflc 
d'un fujct àîautrc , d'une manière 
auflî imperceptible que les nuan^ 
ces les plus fines , - parmi les plus 
tendres couleurs , font heureufci- 
ment alïbrtics, ^ 

• Que j'aime à me trouver dans 
ces cercles honnêtes qui forment 
à Paris, ce qu'on appelle la bonne 
trompagnie ! Çhactm y parle de 
ée qu'il fait , fans apprêt & fans 
vanité, chacun fe . met en frafe 
-pour fotmer une conv^rfation gé- 
nérale qui i)feife ,, & qui intérefla 
X'homme de Cour y apporte des 
propos honnêtes, Fhomme d'ef- 
f>rit des bons-mots , l^i^tmmc ai- 
mable de jolies naïvbfls;&: tout 
cela n'eft point étudie , tout . cek 
paît d'un heureux hafard. 
^ Moins lé Français paroît reflé- 
chi]^> & plus ce qu'il dit eft agréâ- 

P 
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ble i au -lieu que lès hommes b* 
turellemcnt taciturnes , & qui oot 
Tuminé loi0g-.teins., jneptçfercnt 
ordinairement que de$ çhofes trif- 
tes & pefantes.. Mais on fegcnc 
aujourd'hui beaucoup moiiî3 pour 
difcourir , & il faut ayouei: que 
la converfetion çxîgç cette libatç. 
Un homme qui parl4 c<)mme ua 
livre , eft infiipportable dans U 
Xociété. On n'aime dans les cti^ 
des, fli le tondogqciatîque, nite 
tonmagiftral. i',:^ . \ 

D'apcèsccla^ je dirais <fiMi3$çmînte 
de me tromper > qi?e la; g^ietç cfl; 
de reffcnce de la cônverfation ; 
);'entcnd& < une gaieté modérée qui 
ne coi^^ jpas dans des é^m ^ 
rire ,mair dans un vifagje jst^m 
mais dans, des pxopos l^gcis , ii 
quelquefois badins. 

Je me repréfcnte là çonvçyfa- 
tion comme u n ?igréablf ttb,lts»l4; 
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toh de grands fujets mêlés avec des 
petits , font environnés dé fleurs , 
ôc forment un enfcmble qui cap- 
tive les fens , 6c qui les réjouit. 
C'eft ce tableau que les Français 
préfenterent aux Européens , &: 
qu'ils ont foin de copier. 

L'Anglais n'avoit autrefois d'au- 
tre entretien que celui qui rouloit 
fur fon gouvernement ; ritalien 
ne parloir que de fa mufîque ; 
le Hollandais que de fon commer- 
ce 5 le Suiffe que de fon pays ; 
le Polonais que de fa liberté; 
l'Autrichien que de fon extraftion. 
Maintenant on eft à Tuniflon pour 
la manière de convcrfcr. On parle 
de tout , & Ton en parle bien. 
Le Français même qui revenoît 
trop fouvent fur le chapitre de 
fes bonnes fortunes & de fes 
plaifirs , ne donne prefque plus 
dans ce ridicule. Il fent qu'on a 

Pi 
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tout cpuifé dans ce genre , & quil 
faut changer de langage, pour rie 
pas fe répéter; mais ce qui nuit 
encore aux converfations , c'eft 
la manie de vouloir aujourd'iiui 
mettre trop d'efprit à tout ce qu'on 
dit ', alors A faut néceffaircmcût 
tamifcr fes penfées, & fes mots, 
& la franchife en foufiFre , ai|4î q^ç 
lagaietç. 







V- 'i. 
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CHAPITRE XLIV. . 

De P Opinion. 

Quoique l'opinion foit plutôt 
fille de la mode & du préjugé , 
que de rexpérience & de laraifon^ 
quoiqu'elle ait caufé dans le mon- 
de une infinité de maux , elle a un 
tel empire fur les hommes qu'elle 
fubjugue leur manière de penfcr, 
& qu'elle en triomphe. On fait 
communément qu'elle eft dange- 
reufe , & néanmoins on l'écoute, 
&c on la révère. 

C'eft par l'opinion que les fyftc- 
mes les plus iînguliers prennent 
faveur , que la plupart des réputa- 
tions font bonnes ou mauvaifes , 
que les Seftes s'établiflcnt ou fc 
détruifcnt , que la nouvelle Philo* 

P3 
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ibphic s'cft accréditée ; parce qutf 
dcA par ropiiûon que le monde 
fe gouverne , opiniont Regina del 
moado. 

Rien de plus fort &c déplus uni- 
verfcl que fon influence* Elle agit 
fur le moral avec la même adivitc 
que les aftres fur le Phyfique. 
Elle nous invcftit , elle nous 
berce, elle nous captive. L'hif- 
toire des nations eft celle de fon 
pouvoir & de fes progrès. Elle 
fit mourir Socrate , comme elle 
fît brûler la pucelle d'Orléans. 

Il n'y a rien qu'elle ne cimente, 
ou qu'elle ne détruife. Elle court 
comme la Renommée ; & avec la 
même rapidité qu'elle met une 
perfonne ou un livre en faveur , 
elle les fait tomber dans le plus 
profond oubli. - 

Que d'ouvrages modernes qui 
lui. doivent leur brillante réputa- 
tation \ elle les prôna d'un ton 
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àhfola , &£ il n'en ifallut pas da- 
vantage pour en rendre la ledure 
à la mode> pour les. introduire 
fiirtoutes les toilettes 6c dans tous 
les cabinets. 

► Le plus grand^ mérite fc fou- 
tdcnir beaucoup moins par lui-mé^ 
me que par J'opii^ion , & certai- 
nement l'Europe ne feroit pas de- 
venue Françaifc^ fi l'opinion n'y 
eût fortement contribué ; mais 
elle emboucha la trompette en 
faveur des Français , & dès lors 
tous les peuples prêtèrent l'oreil- 
fc , & furent de fon avis. 

Auffi-tôt on ne parla plus que 
de leur ianiabilité ; on n'eftima 
pliiis que xe;.qu'i.fej limaginereait 
pour les :cdmmodkés .de la vie, 
&: poqr fcs àgrémcns. L'Allemand 
a -beau faire des chef -.d'oeuvres 
de bijouterie, l'Anglais, (les* pro- 
diges dans rorfevirerie/: ils. nc-fonb 

P4 " 
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pas célébrés par l'opinton , & dc& 
iors ils n*ocdipcront aiMC' yc;»» de 
TEuropc queJc fccond ra;ng. 
. Eh ! comment pourrbit-on ac- 
créditer tant de chofes frivoles, tant 
de itiodes pùérilefe , & fouvent ri- 
dicules , fi. ce if^toit par Topinion. 
Elle donne im àir de tonféquencc 
aux plus petits riens, un toa d'im- 
portance aux moindres mots , & 
tout. Iç monde fc paffionne pour 
en faire Téloge & pour ks ad- 
mirer. : , : 
- Le fanatifmc des modes cflr 
donc fon ouvrage, comme celui 
des Scdes le fruit de fes leçons. 
On eft agréable quand ^Uc le 
veut , & infuppoçtabk quand il 
lui {daît. La beauté mcme eft fou- 
mife à fes tapriees, ainfi que les 
couleurs, & les plus rembrunies 
paffent pour les, plus brillantes j^ 
quand clic Ta- décide. ô 



ÏR AN Ç AISE. 34Î 

Il me fetnblc que je la vois s'é^ 
lancet du cœur de la France , pour 
aller publier dans tous les climats, 
que le Français eft le plus aimable 
homme du monde , & qu'il faut 
abfolumcnt fc défaire de toutes 
les vieilles rubriques , & de tous les 
anciens ufages pour le copier. Je 
me la repréfente entrant à la toi- 
lette d'une Portugaifc , &c lui di- 
fant ; renvcrfez tout cet attirail 
gothique , & faites Venir de Paris 
luc-le-champ de quoi vous orner , 
vous farder , vous parfumer ; je 
me la figure à la table d'un Sei- 
gneur Danois , rejettant tous les 
mets , & lui perfuadant d'appcller 
au plutôt des Officiers de bouche 
qui foient Français j je l'entends au 
milieu d'un Collège Allemand , 
maudire la vieille Philofophie ^ bé- 
nir la Phyfique de l'Abbé NpUei: , 
Se francifant ainfî l'éducation Ger- 
manique > je la vois dans un cercle ^ 
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Turin , vanter avec cnthoufiafmc 
les ajuftemcns de Paris & de Lyon, 
& les mettre en honneur^ 

Que ne fait-elle pas , cette opi- 
nion, pour changer les têtes, & 
pour les dominer? Elle emploie 
tous les moyens , elle profite de 
toutes les circonftances , elle prend 
tous les tons. Avec quel empire ne 
fubjugue-t^Ue pas les Ecoles, les 
Académies^ les Cours ï 

Mille fois on lui obéit en croyant 
n'écouter que la vérité. Elle faitiï" 
deftinée des livres j &: des Auteurs. 
Elle fixe prefque toujours le juge- 
ment qu'on en doit porter , & il 
faut néceffairemént qu'un Ecri- 
vain ait tort , quand elle Ta 
jugé. 

L'opinion de ceux qui ont de 
la réputation , devient infenfible- 
ment l'opinion générale. Alors 
ils donnent le ton à leur fiècle, 
à leur pays j fouvent même une 
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feule voix fuffit pour faire adopter 
les chofes moins vraifemblables 
& les plus ridicules , . &: alors on 
çntend répéter par mille petits 
échos , que UsLmrcs Us plus ccr^ 
taints j forzt fuppofé^s. ; . 

Ce n'eft pas que toute opinion; 
foit fauflej celle qvii préconife de 
toutes parts Louis XIV , comme 
un Monarque qui* répandit: 1* 
magnificence dans toute TEuro- 
pc , dl parfaitement d'accord avec; 
la vérité. 

Il y a des opinions qu'il faut ref- 
peder , &: d'autres qu'on doit mé* 
prifer. Il s'agir de les comparer 
avec la raifon \ mais en prenant 
bien garde , qu'elle ne foit obf- 
curcie par les paffions , & par les 
préjugés. 

L'opinion de ce fiècle n'a que 
trop fouvent fuivi le torrent des 
nouveautés, &: malheureufement 
elle fait beaucoup plus de progrès 
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chez les Français , comme étant 
fingulièrcmcnt amis de tout ce qui 
eft nouveau. 

I.e Marquis de Saint - Aubin , 
nous a donné un traité fur l'Opi- 
nion, qui n'a pour objet, que 
fcs différens fentimcns qu'on en- 
Jfiéigne dans tous ks pays» & dans 
toutes les écoles j mais il eft à dé* 
firer ( félon le' fouhait de Pafcal ) 
que quelqu' Auteur habile nous 
éxpofe la force , aïnfi que ks 
avantages Se les dangers de l'opi" 
nion. Il faudi?oit que cela fût ap- 
profondi , fanS' y mettre trop de 
métaphyfique. On eft en garde 
aujourd'hui plus que jamais con^ 
tretout ce qui tient à cette fcienccî 

&: l'on n'a pas tout^k-faittort j car 
c'eft fouvent le pays des chimères 
ic des vîfions. Tous ks ouvrages 
où l'imagination joue le premier 
rôle , font dangereux en ce qu'il* 
font éblouiffaiis. Ou Ton n'y vQïi 
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tien , ou Ton s'y laiffc prendre par 
des raifonnemcns fpécieux. 

Pardon. Je deviçndrois differta- 
teur malgré moi y Se ce n'eft pas 
ce que j'ai promis au public , quoi- 
que j'aie toujours eu pour objet 
de rendre un ouvrage utile, mê- 
me en régayant. Un livre qui n'eft 
que folidepeut aifément ennuyer; 
mais un livre qui n'eft que léger ; 
n'a pour lui que le moment : tout 
le monde aujourd'hui fe l'arrar 
che, ôc demain on n'en veut 
plus. 
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CONCLUSION. 

O H 1 je rcfpii'e. L'Europe eft donc 
maintenant le plus agréable fé- 
jour de Tunivers. Je n'y vois plu$ 
ces ronces , ces landes y ces ma- 
rais , ces précipice^ qui bleflbient 
la vue , qui défefpëroient le voya- 
geur. La plus riche campagne t 
Iç plus riant parterre , la plus belle 
perfpedlive , les plus belles rou- 
tes j voila ce que j'apperçois , & 
c'eft la France qui a contribué, 
plus qu'aucun autre pays , à cette 
heureufe métamorphofe» 

Et qu'a-t-on employé pour un 
pareil fuccès ? de grands & de pe- 
tits moyens, comme je l'ai ob- 
. fervé. Des reflburces foibles en ap- 
parence, font fouvent du plus 
grand fecours. 
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Rien de plus avantageux que d'a- 
voir franchi, par le moyen des che- 
mins publics ôc des poftes, l'inter- 
valle immcnfe qui féparoit les Eu- 
ropéens les uns des autres. Il femr 
ble qu'il n'y ait plus de dîftancc 
cntfeux. Paris touchePétersbourg, 
Rome Conftantinople , &: ce n'eft 
plus qu'aune feule & même famille 
qui habite différentes régions» 
J'appelle la Pologne , la Suède , 
le Dannemarck , je les prie de me 
donner la main , Se déjà nous nous 
faluons, nous nous cmbraflbns, 
nous fraternifons. Ceft le même ' 
cfprit qui nous vivifie , la même 
âme qui nous anime. 

Je ne rencontre plus ce fanatif^ 
me qui prenoit le langage de la 
religion pour foulcver peuple con» 
tre peuple , & pour éternifer des 
difputes 8c des diffenfions ; je n'en- 
tends plus ces cris de guerre qui 
txcitoient la vengeance a^ la haînej 
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fi Ton fe tue encore , c'eft da 
moins fans aniraofité. 

La manière d'étudier eft pref^ 
qu'uniforme. Les écoles Efpagno- 
les reflemblcnt aux écoles Alle- 
mandes. On y forme les mêmes 
difciplcs, oh y apprend également 
à difcerner le faux & le vrai , à ne 
regarder que comme opinion , ce 
qui n eft pas de foi. La fuperfti- 
tion fe cache , & la religion fe 
montre j elle qui ne craint que 
d'être ignorée. 

Si j'examine la focictéi je la trouve 
la même chez tous les Européens > 
à quelques nuances près. La dou- 
ceur en fait la bafe j l'aménité , le 
<^.érnis. On joue les mêmes jeux, 
on Jient les mêmes propos , on 
a les mêmes idéeis , les mêmes 
rentimens. Les femmes font inf- 
truite3 à Naples comme à Paris , 
à Londres comme à Madrid ; & 
«lies font ragrcment des fociétéSi 
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Le bcl-cfprît qui jcûc fur le mot > 
commence à n'être plus écouté. Il 
n'y a que l'Italien qui conferve fes 
concetti j 8c qui les gardera , parce 
qu'ils tiennent à fa Langue pour 
laquelle il cft juftement paffionné. 
'On recherche de toutes parts 
tout ouvrage qui porte Tempreintc 
^e la délicatefle & du génie , &D 
Ton délire nnîverfcllcment qu'il 
foît écrit en François j c'eft la^ 
feule Langue qu'on aime a par- 
ler , & qui devicndroit unique , fi 
la plupart des Européens étoient 
confultés. 

Il n'y a plus de modes que celles 
qui font Françaifes. L'Anglais a 
toute la peiae du monde a fou- 
tenir les fiennes , qu'il ne con- 
ferve que par vanité. 

On s'habille à Vienne comme 
à Paris , & l'on fe coëfFe à Drefdc 
conune à Lyon. La plupart des 
européennes cmployoient autre:; 
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fois toute la matinée à fe rendirâ 
tidicUlcs le rcfte du joui:* C'étoit 
un mélange de gothique & de 
moderne, une bigarrUre de cou* 
leurs difparates qui contrarioient 
l'âge ou la phyfîonomîe* Main- 
tenant c'eft le goût qui préfîde k 
toutes les toilettes i & ce goût cft 
celui de Patis»* 

L'emphafe Italienne , l'étiquet- 
te Allemande , la morgue Ef* 
pagnole , ont fait place aux 
ufagcs Français* On n'aime plus 
ce qui gêne, & l'on facrifie la 
hautemr de la naiflance & du rang 
au plaifir de s'humanifer. UJl- 
tejfe comme VEminence , V Excel- 
lence comme la Grandeur , daignent 
rire avec des perfonnes qui n'ont 
ni titres, ni appanages , ni quar- 
tiers de nobleffc à produire. Les 
Savans fe recherchent, &: les Rois 
fe vifitent, Heureui'e métamor- 
phofcqui a reformé les mœurs > ei^ 
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lie par oiiTant changer que les habits! 
Il n'y a plus qu'une feule table 
chez tous les Grands de r£urope> 
^'une même manière de dînen 
On connoît dans toutes les Cours 
cette dclicatcflfe cxquifc qui pro- 
cure prefqu'autant de plaifir à voir 
les mets qu'à les favourer. On 
les mange des yeux , difoit au con- 
grès de Soiflbns un Miniftre Al- 
lemand y auilî célèbre par £a frian- 
dife que par fes talens , &je parle , 
ajoutoit-il ^ pouf qu'on ne s* y méprenne 
pas^ des ragoûts préparés par les Français. 
Les repas conféquemmenc ne 
font plus des féances d^orgueil &c 
d'ennui. On y convcrfc avec in- 
térêt , on y rit avec liberté. Quel- 
, ques difputes Littéraires fans ai- 
greur , quelques jolis riens fans 
futilité , quelques nouvelles agréa- 
bles fans indifcrétion , ^ réveillent 
les convives & les amufent. Les 
fenuuçs reçoivent des complK 
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mens fans afFedation , parce que 
k fexc eft fait pour être par-tout 
fêté j & elles y répondent fans 
minauderie , parce que le tems 
des grimaces commence à palTer* 

La politeffe Françaife n'a point 
trouvé de Nation réfraftairc quand 
elle s'cft introduite chez les difFé- 
rens peuples. 11 n'y a perlbnne qui 
n'aime Taifance & Thonnêteté. 

L'Europe èft donc maintenant 
un tableau dont toutes les parties 
font admirablement liées } l'œil 
y apperçoit un enfemble qui' le ^ 
flatte , une ordonnance qui le fa- 
tisfait j d'où je conclus qu'on ne 
peut réfifter aux charmes de la 
douceur 6c de Tinfinuation , & 
que plus les années s'accumule- 
ront , & plus l'aménité Françaife 
dominera , cette aménité , qui don- 
ne de l'agrément aux chofes les 
plus férieufes , comme de l'intérêt 
aux plus petits riens. 
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Habitans des différentes parties 
de l'Europe , fi ce livre vous par- 
vient j dites-vous ^ vous-mêmes : 
il n'exifteroit pas , fi" nous n'y 
avions donné lieu. Ge qu'il expofc 
aux yeux du public, eft précifé- 
ment ce que nous faifons. Il prou- 
ve que nous fommes Français , pour 
le langage, pour les manières, pour 
les àjuftemens , pour les ledures, 
pour les opinions , & nous nfc 
cefîbns de l'exprimer dans nos 
inœurs. 

Lei Etrangers ne pouvoient 
mieux faire que de fe modeler fur 
la France , le pays fans contredit 
le plus, commode , le plus agréa- 
ble & le plus riant J que de copier 
;Paris , qui j félon la réflexion de M. 
, de Voltaire , remporte probable/tient de 
beaucoup far Rome & far Athées ^ 
izneme dans/le tems de leur fplendenr. 

L'œil ne peut fe raffaficr de 
voir , &î combien n'cft-il pas éton- 
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né y quand il vient à contempler le$ 
magnifiques & délicieufesmaifon^) 
les rians &c fuperbes jardins quien^ 
vironnent cette Ville unique , & 
qui , depuis quelques apnées , fc , 
font élevés du fond des marais 
par une cfpccc d'enchantemefit. 
C'eft-là que le Grand oublie qu'il 
cft Seigneur; que Thomme riche 
favoure à longs traits le fruit de 
fcs riçhefles ; que la femme ait 
mable fait ufage de fon efprit; 
que le Savant n'a de fcicnce que 
pour fç rendre agréable, & que 
dans un mélange de çonverfa^ 
tions , de promenades , de levures 
&c de repas , on goûte les plaifirs 
champêtres au fein du grand mon* 
.de} on marie la f^gefle avec la 
folie, les grâces avec les talcns, 
& Ton ne découvre rien dans k 
.refte de l'Univers , qui foit digne 
4'êtrc envié. , 

Fin. 
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